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INTRODUCTION

En 1969, Paulette Mounier avait pris l’initiative de rassembler quelques lettres de la correspondance entre son époux Emmanuel Mounier et Jacques Maritain, pour expliquer aux amis de Mounier la genèse de la revue Esprit. En 1973, à la mort de Maritain, Jacques Petit entreprit l’édition de 133 lettres reprenant et étoffant la première publication. Ce livre devint pour beaucoup la correspondance entre Maritain et Mounier : ce qui est inexact, puisque les deux philosophes échangèrent plus de 200 lettres ! La découverte de l’ensemble de la correspondance et la consultation, avant édition complète, des Carnets de Maritain – publiés actuellement par année dans les Cahiers J. Maritain – et du Journal de Mounier – dont le célèbre Mounier et sa génération n’était qu’une anthologie, permet aujourd’hui d’avoir une vue plus complète et approfondie de leur relation1.

Le 22 mars 1950, le monde apprend avec stupéfaction la mort brutale d’Emmanuel Mounier, fauché en pleine jeunesse à 45 ans. « Nous avons été navrés de la mort de Mounier » écrit Maritain à Charles Journet le 11 avril 1950, dans une lettre douloureuse de son exil américain. Lettre d’épreuve : Raïssa son épouse, de constitution fragile, est à nouveau malade, et la France – ce pays si cher à son cœur, dont il a soutenu l’esprit de Résistance dès 19402 – ne lui a rien proposé au lendemain de la fin de l’ambassade au Vatican en 1948 : la création d’une chaire de philosophie au Collège de France lui a même été refusée. Dans cette même lettre, à la suite de ses remarques, il demande à Journet « quelques informations sur les derniers jours du pauvre Léon Blum », décédé le 30 mars3.

Deux décennies auparavant, c’est un jeune homme de vingt-trois ans venu des Alpes, ayant étudié la philosophie avec Jacques Chevalier, qui se présente chez Maritain. Il souhaite écrire un ouvrage sur Ch arles Péguy – avec Georges Izard et Marcel Péguy. Cette première rencontre est déjà un symbole car Mounier ne va pas chercher appui auprès des thuriféraires du poète, mort en héros pour la patrie en 1914. Mais il se dirige, avec assurance, vers Jacques et Raïssa Maritain et va rapidement devenir un habitué des cercles de Meudon – non pas un disciple du premier rang, car il tint toujours à garder son indépendance – mais un des grands espoirs, un « enfant » écrit Maritain dans son Carnet du 17 juillet 19334 où il établit une typologie des rencontres : « enfant » en compagnie d’Olivier Lacombe futur grand indianiste, d’Yves Simon qui deviendra son « frère d’armes5 », d’Étienne Borne bientôt philosophe démocrate-chrétien et grande plume du journalisme. D’ailleurs, Mounier dut ressentir quelque chose de cet ordre en concluant sa lettre du 28 novembre 1932 d’un « Votre fils très aimant ». Dès le début de l’année 1930, à l’initiative de Mounier, Maritain n’écrit plus « Cher monsieur » mais « Mon cher ami » ou « Bien cher ami », puis « Mon cher Emmanuel » à partir du 18 mai 1933.

En ce début des années trente, Maritain est au faîte de sa gloire et Meudon est devenu un centre intellectuel et spirituel important où se pressent pour des conversations privées et informelles, ou dans des cercles d’études et retraites annuelles thématiques, jusqu’à trois cents personnes : des religieux – le père Garrigou-Lagrange, l’abbé Lallement, le prince Ghika qui mourra d’épuisement dans les prisons communistes roumaines en 1954, l’abbé Journet, l’abbé Lamy « saint curé de la Courneuve », les cousins de Menasce ; des philosophes – Nicolas Berdiaeff, Roland Dalbiez, Maurice Merleau-Ponty, Gabriel Marcel, Louis Massignon ; des littéraires et des poètes – Max Jacob, Jean Cocteau, Pierre Reverdy, Charles du Bos, ainsi que François Mauriac et Georges Bernanos plus rarement ; des peintres et sculpteurs – Georges Rouault, Marc Chagall, Gino Severini, Marek Szwark ; des musiciens – Arthur Lourié, Igor Stravinski, Georges Auric, Manuel de Falla, Roland-Manuel ; des inconnus qui avaient faim d’autre chose. Maritain et d’autres y font des conférences extrêmement pointues sur des thèmes philosophiques, mais on y parle aussi art et poésie, politique, on y écoute le Père Garrigou-Lagrange soutenir de très brillants prêches spirituels et théologiques. Il y règne un climat d’effervescence intellectuelle autour du thomisme mais aussi d’ouverture et de dialogue.

Vingt-trois ans séparent Mounier et Maritain. Le premier est issu de la petite bourgeoisie de Grenoble – son père est pharmacien – et le second de la haute bourgeoisie parisienne républicaine de gauche. Autant le catholicisme de Mounier est familial, naturel serait-on tenté de dire, même s’il ne sera jamais facile ; autant Maritain, militant révolutionnaire dans sa jeunesse, a vécu avec son épouse Raïssa et sa sœur Véra – juives russes issues de l’immigration – un retournement de tout son être, dans lequel la rencontre avec Léon Bloy a été déterminante. Converti au christianisme, mais aussi à la philosophie thomiste qu’il travaille à confronter avec les problématiques de son temps, il a pendant quelques années été compagnon de route de l’Action française, en réaction à l’anticléricalisme fanatique de certains gouvernements de la IIIe République, sans jamais adhérer au mouvement politique. Mal à l’aise avec l’antisémitisme et la violence des Camelots du Roi, avec l’agnosticisme de Maurras, il rompt définitivement après la condamnation du mouvement par Pie XI en 1926. Ses premiers ouvrages – La philosophie bergsonienne6, Théonas7, Antimoderne8 – attaquent les erreurs philosophiques du monde moderne, mais dans le même temps il commence une longue recherche sur l’esthétique avec Art et scolastique9 qui l’ouvre aux milieux artistiques et fonde les Cercles thomistes de Meudon. L’homme que Mounier rencontre en cette fin des années vingt est en pleine évolution et c’est cette quête d’un nouvel engagement chrétien qui va rapprocher les deux hommes.

Entre 1929 et 1932 deux projets vont les réunir. Le premier concerne Péguy – avec lequel le jeune Maritain a eu des relations passionnées et des débats passionnants10 – et aboutit au livre de Mounier/Izard/Marcel Péguy intitulé La pensée de Charles Péguy, publié au Roseau d’Or dirigé par Maritain. Puis la fondation d’une revue péguyste – revue culturelle d’inspiration et non de dénomination chrétienne, ouverte aux non-croyants partageant l’espoir et les exigences d’une nouvelle voie : « Ce qu’il faut, c’est que quelques-uns élisent domicile dans l’Absolu, portent les condamnations que personne n’ose porter, proclament l’impossible quand ils ne le peuvent réaliser et, s’ils sont chrétiens, ne se laissent pas une fois de plus, avec leur solution de petits-bourgeois, distancer par l’histoire11. » Elle prend pour nom : Esprit. Cette « révolution spirituelle » qu’elle promeut se situe au-delà du capitalisme libéral et du communisme soviétique, sans cautionner les fascismes naissants. Chez les deux philosophes, à des périodes voisines, apparaissent les termes toujours associés de société « personnaliste et communautaire ». Face à l’individualisme bourgeois et au collectivisme socialiste, il faut retrouver et respecter la personne humaine : ni simple consommateur, ni membre indistinct d’une masse, mais être ouvert aux autres et à la transcendance : « L’homme est un individu qui se tient lui-même en main par l’intelligence et la volonté ; il n’existe pas seulement d’une façon physique, il y a en lui une existence plus riche et plus élevée, il surexiste spirituellement en connaissance et en amour12. » « Une personne est un être spirituel constitué comme tel par une manière de subsistance et d’indépendance dans son être ; elle entretient cette subsistance par son adhésion à une hiérarchie de valeurs librement adoptées, assimilées et vécues par un engagement responsable et une constante conversion ; elle unifie ainsi toute son activité dans la liberté et développe par surcroît, à coups d’actes créateurs, la singularité de sa vocation13. » Pour défendre la personne menacée gravement par le consumérisme capitaliste et niée par les totalitarismes de gauche comme de droite, il faut une revue combative, profane, qui ne craint pas l’engagement : une N.R.F. plus ouverte au spirituel, au social et à la vie de la cité.

S’il y a unité de vue sur la nécessité d’une telle revue, la réalisation de celle-ci va provoquer des tensions entre Mounier et Maritain. Dès le 2e numéro, une phrase sur les responsabilités de tous les chrétiens dans les injustices du monde moderne, sonne pour Maritain comme une trahison, dans une revue dont aucun membre n’a encore revendiqué ouvertement son appartenance au christianisme. L’échange est rude et émouvant, comme il est possible de le voir dans les lettres 63 et 64, pages 152 à 156. Au même moment, à la fin décembre 1932, Maritain écrit à son meilleur ami l’abbé Charles Journet, théologien suisse : « Si Mounier vous transmet des manuscrits (il a l’intention de le faire pour un article qu’il prépare) ayez la charité de les lire et de lui faire vos observations. Il a vraiment bonne volonté. Et c’est si rare ! […] Il faut avoir pitié des balbutiements qui commencent quelque chose de nécessaire et de nouveau, et des germinations dans l’existence. Un embryon n’est jamais beau. […] J’ai un article dans le N° de janvier d’Esprit14, dites-moi ce que vous en pensez quand vous l’aurez lu. Le 2° N° était très mauvais, le 3° marque un redressement15. » Cette discussion est centrale et va le rester entre les deux philosophes : quelle place donner à l’engagement chrétien ? Ils sont en accord profond sur le fait que ce témoignage est indispensable, qu’il est urgent que les pensées, les philosophies d’inspiration chrétienne, pénètrent le champ du temporel. Les chrétiens ont trop déserté la culture, la politique, les affaires de la société. En ce sens, Maritain et Mounier ont entendu le message du pape Léon XIII, plus radicalement encore que Marc Sangnier et le Sillon, les catholiques sociaux ou les démocrates chrétiens – avec lesquels ils ont cependant quelques affinités. Ils travaillent pour un changement radical de société, et non pour une réconciliation entre le monde moderne et les valeurs chrétiennes. Leur divergence est une divergence de positionnement et de stratégie. Maritain est avant tout un métaphysicien et toute son analyse se fait au regard de la Vérité, que Thomas d’Aquin a merveilleusement servie. La moindre entorse, la plus petite phrase comportant, à ses yeux, une erreur est un scandale : une atteinte à la vérité est une offense au Seigneur. Et Mounier, en tant que directeur de la revue, doit immédiatement répondre ou rectifier. Ce dernier n’est pas moins croyant que Maritain. Mais sa pensée est plus pragmatique, plus expérimentale. Son regard posé sur les choses est moins métaphysique, plus dans la réalité de l’engagement. Et cette réalité peut accepter des textes de sensibilité différente pourvu qu’ils aillent dans une même direction. Ainsi sur le plan du témoignage chrétien, leur stratégie diffère. Prenons d’abord le temps, pense Mounier, d’affirmer nos combats, nos solidarités, d’afficher une sincère conviction révolutionnaire. Soyons patients avant de nous déclarer ouvertement chrétiens – pour ceux qui le sont à Esprit et qui forment la majorité – afin de ne pas heurter de front les partisans de la révolution ou du changement de société, majoritairement incroyants. Maritain, quant à lui, a une double crainte. Tout d’abord, celle du malentendu – mettre sous les mêmes mots trop rapidement écrits des idées sensiblement différentes – et ensuite celle du piège – attirer les non-croyants sans le leur dire ouvertement, sans préambule, vers notre foi. Ce désaccord pèse sur toute l’histoire de la relation entre Maritain et Mounier. Les deux hommes ont conscience de l’urgence du juste combat à mener, en compagnie d’autres. Tout est ensuite dans le rythme et la mesure. À chaque intervention de Maritain, Mounier prend le temps de la réflexion, puis décide. Souvent il y a accord : parfois non. Si Maritain médite, cisèle les concepts, descend « jusqu’à l’extrême bord où la connaissance philosophique joint l’action16 », Mounier est un aventurier de l’esprit, un navigateur en haute mer. Il y a tant de malheur qu’il faut prendre des risques.

Et des risques, les deux philosophes vont en prendre. Dans certains milieux catholiques, même parfois jusqu’au Vatican, on commence à entendre qu’il y a deux Maritain. Un bon : le métaphysicien et philosophe de la nature, et un mauvais : le Maritain politique – surtout à partir de la publication d’Humanisme Intégral17. Ce livre devient le guide de toute une génération de jeunes chrétiens assoiffés d’idéal. Le père Garrigou-Lagrange, prédicateur des retraites de Meudon, théologien de haut vol, homme de droite, s’inquiète de plus en plus des prises de position de Maritain. Mais Maritain conserve quelques soutiens – monseigneur Richaud, jeune évêque auxiliaire de Versailles, puis évêque de Laval en 1938 ; monseigneur Fontenelle, correspondant romain de La Croix, ami de Maritain à partir de novembre 1936 ; monseigneur Maglione, nonce apostolique en France de 1926 à 1936, fait cardinal en 1935 ; monseigneur Montini, proche des milieux universitaires, antifasciste, traducteur de Maritain en italien ; le pape Pie XI lui-même ne lui est pas hostile. Dès le début de sa parution, Esprit a agacé puis scandalisé, particulièrement les milieux de droite. Henri Massis18, catholique, ami de Maritain jusqu’à la condamnation de l’Action française en 1926 par Pie XI, maurrassien fidèle, commence à polémiquer avec Mounier dès la parution de La pensée de Charles Péguy19. Il a connu Péguy, avec Maritain, et n’accepte pas la manière dont « L’Agrégé20 » en parle. Les articles d’Esprit l’insupportent, particulièrement les polémiques avec la Fédération nationale catholique du général de Castelnau21, et Massis se répand en commentaires et rumeurs. Charles Journet évoque dans une lettre à Maritain du 7 février 1936, une conférence faite à Rome par Massis sur « Mussolini défenseur de l’Occident » qui reçut un écho favorable et lors de laquelle il déclara que « Mounier était le fourrier du communisme en France22 ». C’est également par l’intermédiaire de ses amis romains et de l’abbé Journet que Maritain annonce à Mounier une possible condamnation d’Esprit. Le contexte politique international s’est durci : octobre 1935, l’Italie de Mussolini attaque l’Éthiopie au nom de l’extension de « la Civilisation », en fait à des fins colonisatrices ; les armées hitlériennes remilitarisent la Rhénanie en mars 1936 – en pleine campagne électorale, la France ne réagit pas à ce viol du traité de Versailles ; les élections législatives espagnoles ont porté au pouvoir un « frente popular » très anticlérical en février 1936 – dès juillet un coup d’État militaire plonge l’Espagne dans la guerre civile. La politique du Vatican oscille entre cohabitation difficile avec l’Italie mussolinienne, peur des dictatures et surtout horreur du communisme. L’entourage du pape, vieillissant, raidit les positions du Vatican en condamnant plusieurs journaux ou revues d’ouverture à gauche, dont Sept en août 1937 – hebdomadaire des dominicains Bernadot et Boisselot, auquel Maritain était très lié, puisqu’il participa à sa fondation, aux réunions de rédaction et y écrivit plusieurs articles dont le fameux « Exister avec le peuple23 ». Fin mai 1936 : une lettre recommandée de Maritain avertit Mounier d’une condamnation imminente : « Il y a en nous une prière angoissée et profondément triste depuis ce matin. Que Dieu la prenne pour ce qu’elle vaut24. » Maritain se dépense sans compter pendant trois jours, abandonnant toute autre activité : rencontrant le nonce L. Maglione, de nombreux ecclésiastiques, provoquant des visites de Mounier à des dirigeants de l’Action catholique, au cardinal de Paris monseigneur Verdier. Esprit ne sera jamais condamné. De son côté, les prises de position de Maritain dérangent de plus en plus. Acceptant de collaborer pour son premier numéro à Vendredi, journal de gauche, il provoque un mini-scandale. Il doit s’expliquer par sa Lettre sur l’Indépendance – dans laquelle il rejette les partis de droite comme de gauche – que Mounier présente en profondeur dans Esprit25. Mais ce sont surtout les prises de position de Maritain pendant la guerre d’Espagne qui vont indigner une bonne partie des catholiques. En voyage et tournée de conférences en Amérique latine de juillet à novembre 1936, c’est en grande partie en lisant les numéros d’Esprit26, que Maritain se forge son opinion. Il refuse le mythe de la guerre sainte franquiste, condamne la politique et les atrocités des deux camps, soutient le peuple basque resté fidèle à la République, organise un comité œuvrant pour la paix. Il se retrouve en opposition avec l’épiscopat espagnol (à l’exception de trois évêques) et avec le Vatican qui envoie un nonce en Espagne dès août 1937. Les attaques se multiplient : d’Amérique du Sud, d’Espagne, d’Italie. En France, même Claudel réagit vivement à une phrase de Maritain où il s’est élevé contre la société capitaliste moderne engendrant la misère « comme un produit normal de son fonctionnement ». La lutte contre l’antisémitisme aggrave les attaques dont le contenu se teinte de racisme en visant Jacques par Raïssa27. Plusieurs amis d’Esprit dont Georges Zérapha apportent leur soutien. Mounier écrit sa reconnaissance à Maritain le 8 décembre 1937 : « Je sais tous les ennuis nouveaux que vous avez eus, et qui peuvent vous être le plus douloureux. C’est le moment que certains, plus jeunes, vous redisent combien vous avez contribué à chasser de leur cœur le désespoir28. »

La profondeur du lien qui unit les deux hommes se voit aussi par la confiance partagée. Mounier, plus jeune, effectue un chemin d’ouverture vers Maritain. La timidité du début fait rapidement place à des échanges intellectuels pointus – dont les lettres nous laissent un écho – et une intimité de plus en plus évidente. Son amour pour Elsa Leclercq en Belgique : naissance douloureuse – sacrifice du sentiment pour ne pas trahir l’amitié naissante avec Jacques Lefrancq, « Vous voyez que je suis un pauvre garçon » – puis miracle de l’acceptation. Lefrancq restera pour toujours l’ami fidèle, et Elsa devient sa femme. Les deux fiancés sont accueillis à Meudon par Jacques et son épouse. Une tendre et discrète communion naît, et une affection d’Emmanuel pour Raïssa : « J’ai une sorte de confiance fondamentale » écrit-il dans son Journal du 3 avril 1933. La naissance de leur première fille, annoncée à Jacques dans une lettre du 19 septembre 1937, raffermit encore davantage les liens. En effet, Françoise est gravement handicapée, et Mounier l’écrit à Maritain le 3 mars 1939. Cher Emmanuel, écrit Jacques le 9 mars 1939 : « Je savais Françoise souffrante, mais je ne savais pas que votre femme et vous aviez eu à passer des semaines si pénibles. Faut-il vous dire de quel cœur nous sommes avec vous deux ? » L’entrée en guerre plonge cette souffrance dans la grande douleur universelle. Et elle rend encore plus visible un autre point d’accord entre les deux hommes – sans doute le plus profond, le plus important – la foi, une foi inébranlable, mystique. N’hésitons pas à prononcer le mot de désir de sainteté, tant celui-ci transparaît :

« […] Quel sens aurait tout cela si notre petite gosse n’était qu’un morceau de chair abîmée on ne sait où, un peu de vie accidentée, et non pas cette blanche petite hostie qui nous dépasse tous, une infinité de mystère et d’amour qui nous éblouirait si nous le voyions face à face ; si chaque coup plus dur n’était qu’une élévation nouvelle qui chaque fois, quand notre cœur commence à être habitué, adapté au coup précédent, est une nouvelle question d’amour. Tu entends cette pauvre petite voix suppliante de tous les enfants martyrs dans le monde et ce regret d’avoir perdu leur enfance au cœur de millions d’hommes qui nous demandent, comme un pauvre au bord du chemin : “Dites, vous qui avez votre amour, les mains pleines de lumière, vous voulez bien donner encore cela pour nous.” Si nous ne faisons que souffrir – subir, endurer, supporter – nous ne tiendrons pas et nous manquerons ce qui nous est demandé. Du matin au soir, ne pensons pas à ce mal comme quelque chose qu’on nous enlève, mais comme quelque chose que nous donnons, afin de ne pas démériter de ce petit Christ qui est au milieu de nous, de ne pas le laisser seul travailler avec le Christ […]29. »

« Un des enseignements les plus graves que nous apporte l’expérience de la vie, c’est que, en fait, dans le comportement pratique de la plupart, sans l’amour et la bonne volonté tout ce qui de soi est chose bonne et très bonne – la science, les progrès techniques, la culture, etc., et même la connaissance des règles morales, et aussi (comme l’ont montré, dans la guerre civile d’Espagne, les sentiments inhumains qui, surgis d’un côté comme de l’autre, se trouvaient, chez bien des partisans de la guerre sainte, affermis dans le sanctuaire de l’âme) la foi religieuse elle-même, la foi au Dieu vivant, la foi qui, de soi, appelle l’amour –, tout cela, sans l’amour, sert à rendre les hommes plus mauvais et plus malheureux : parce que sans l’amour et la charité l’homme tourne à un plus grand mal tout ce qu’il a de meilleur. “Quand je parlerais les langues des hommes et des anges !… Quand j’aurais même toute la foi, jusqu’à transporter des montagnes, si je n’ai pas la charité je ne suis rien.”

Quand on a compris cela, on ne met plus son espérance ici-bas qu’en la bonne volonté dont parle l’Évangile, en ses forces obscures d’un peu de bonté vraie qui s’obstinent à faire germer et regermer la vie au plus secret des choses. Il n’y a rien de plus pauvre de plus caché, rien d’aussi proche de la faiblesse de l’enfance. Et il n’est pas non plus de sagesse plus profonde et plus efficiente que cette simple et tenace confiance, non dans les gros moyens de force, de ruse et de méchanceté qui triomphent dès l’abord et qu’un grain de sable suffit à faire se briser les uns contre les autres, mais dans les ressources du courage personnel à se donner soi-même, et de la volonté appliquée partout, dans l’apostolat spirituel et dans l’activité sociale comme dans la vie privée, à accomplir droitement les tâches quotidiennes : parce que par cette enfance-là passe la force de la nature et de l’auteur de la nature. Et parfois, à certaines heures privilégiées de l’histoire, après des préparations et des maturations naturelles sans lesquelles rien de bon ne se fait, et en certains hommes qui moissonnent ce que d’autres ont semé, il arrive que l’esprit d’enfance reçoit l’autorité et le commandement30. »

Ces deux chrétiens authentiques ont mis la foi au cœur de leur vie : une foi profonde, définitive, absolue. À la lecture de leurs phrases citées précédemment, le mot de sainteté nous vient presque naturellement.

Leur correspondance, maintenant entièrement publiée, fait certes apparaître quelques divergences de vue : comme Y. Simon31 ou H. Bars32, Mounier est un « filleul » libre et indépendant. Mais plus profondément, se développe une communion d’esprit. Mounier est un penseur, un chercheur, un éveilleur. Il tient à la présence au monde : « sa grandeur » écrit le père Cottier « procède d’une volonté courageuse de lire les événements contemporains à la lumière de sa foi chrétienne33 ». Cette vocation comporte inévitablement un risque d’erreur, c’est le prix de l’ouverture aux autres, mais aussi une générosité intellectuelle. Maritain est un philosophe, un amoureux des idées. S’il se meut dans le monde métaphysique, s’il forge des concepts, il souhaite aussi répondre aux attentes de son temps, participer aux combats de son époque. En osant prendre une image, on pourrait comparer Maritain à un phare sur un roc battu par les flots et Mounier à un bateau isolé dans l’immensité marine. Et le phare luit d’une lumière intermittente : celle de la philosophie de l’être d’Aristote approfondie en la philosophie de l’exister de Thomas d’Aquin, de la « Seinsphilosophie » chère à Heinz Schmitz. Le personnalisme de Mounier n’est pas une doctrine, mais l’application d’une certaine idée de l’homme aux œuvres de la civilisation. Et Jacques et Emmanuel ont tant en commun – primauté du spirituel, distinction du spirituel et du temporel, respiritualisation du temporel, humanisme intégral et révolution personnaliste et communautaire, choix des moyens pauvres et de la lutte non-violente, refus des totalitarismes, désir d’exister avec le peuple et option préférentielle pour les pauvres, volonté de dépasser le capitalisme libéral et le socialisme réel, foi dans la culture – qu’ils sont à l’origine de la désolidarisation des catholiques avec la droite bien pensante et le parti de l’Ordre dans les années d’entre-deux-guerres, de la promotion des laïcs dans l’Église, de la redynamisation de l’œcuménisme, de la mise à mort de « l’antijudaïsme chrétien », de l’ouverture et de l’accueil à tous les hommes de bonne volonté pour une œuvre commune. Mais leurs mérites ne s’arrêtent pas là ! Comment imaginer, sans eux, un concile Vatican II et le pape François, aujourd’hui symbole vivant d’une Église mystère de Dieu au service de tous les hommes ? Ainsi cette correspondance parle au cœur des hommes et des femmes d’aujourd’hui pour leur dire de ne jamais céder à la tentation de l’oubli et de la désespérance.
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UNE RENCONTRE SOUS LE SIGNE DE PÉGUY : 1929-FÉVRIER 1931

On peut vraisemblablement dater du 17 décembre 1928 la première visite de Mounier à Maritain – à Meudon, chez Jacques Maritain, pour des réunions avec des penseurs orthodoxes. Ils se sont ensuite rencontrés quatre fois entre avril et août 1929 chez Maritain ou Berdiaev autour du dialogue des mystiques orientales et latines et de débats entre orthodoxes, protestants et catholiques : jusqu’à l’invitation du 2 décembre 1929 évoquée dans la lettre n° 2.

Avec Jean Daniélou (puis Marcel Péguy) et Georges Izard, Mounier a le projet d’un ouvrage sur la pensée de Charles Péguy. Maritain avait bien connu l’homme des Cahiers de la Quinzaine, ami de la mère de Maritain : Geneviève Favre – « la républicaine au grand cœur ». L’aîné, Charles Péguy, né en 1873 et le cadet, Jacques Maritain, né en 1882, avaient vécu une conversion bouleversante – à peu près au même moment – non sans problèmes relationnels.

C’est avec bienveillance que Maritain accueille le projet de publication dans la collection qu’il co-dirige : Le Roseau d’Or.

Une rencontre symbolique sous le signe de Péguy.

1.



	4 rue E.[rnest] Renan XV34
	[sans date]




Emmanuel Mounier

Agrégé de l’université

Remerciant une fois encore Monsieur Maritain de son bienveillant accueil le prie d’accepter et de transmettre à Madame Maritain ses vœux bien respectueux qu’il porte en ses prières auprès de Celui qui est Toute Sauvegarde35.

2.

Pax*



	Meudon,
	23 Nov [embre] [19]29




Cher Monsieur

Il était inutile de vous présenter à nouveau, votre nom évoque pour moi une image fort bien déterminée, et des souvenirs pleins de sympathie.

Naturellement c’est de tout cœur que je désire vous aider à publier votre travail collectif sur Péguy36, et j’envisage avec joie une publication au Roseau. Je serai très heureux de lire ces manuscrits.

Pour moi, je croirais plus exact de dire Péguy prophète que Péguy doctrinaire. Mais peu importe le mot, je crois fort importante et juste votre idée de mettre en lumière la substance spirituelle de l’œuvre de Péguy.

Si vous voulez me voir à l’Institut Catholique37, venez un vendredi à 5h ½. Mais je suis trop souvent accaparé à ce moment par des étudiants. Le mieux serait que nous causions un jour à Meudon38. Le lundi 2 décembre vers 8h ½ du soir, Nicolas Nabokoff39 refera pour nos amis français et russes une conférence qu’il vient de prononcer à Strasbourg sur la musique moderne. Tâchez de venir ce soir-là, on profite toujours à entendre un véritable artiste parler de son art. Après cela le dimanche 8 décembre, à 3h, l’abbé Guer[r]in40, aumônier des jocistes, nous parlera de la J.O.C. J’espère que les réunions avec les Russes deviendront cette année encore plus vivantes, et prendront un caractère plus amical, plus personnel. Je compte sur vous.

À bientôt donc, et croyez-moi votre très cordialement dévoué in Xto JESU

Je serai aussi très heureux de causer avec vous de vos thèses sur la mystique.

Jacques Maritain

3.



	Paris
	26 nov[embre 1929]




Cher Monsieur,

J’assisterai avec plaisir à la causerie du 2 décembre. Je vous remercie très vivement de l’obligeance avec laquelle vous nous offrez votre aide. Jean Daniélou, que son avenir appelle ailleurs41, passe la main à Georges Izard42 pour le délicat chapitre sur la pensée religieuse. Je suis d’autant plus heureux de vous voir employer le mot de prophète (et d’entrevoir, sous cette concordance de mots, la convenance de nos points de vue sur Péguy) que je pensais faire de ce mot et de cette idée le centre de ma préface. J’eus aussi un moment l’intention de l’introduire dans le titre de l’ouvrage ; je crains aujourd’hui que, isolé sur une couverture de l’ensemble qui s’établit en sa juste lumière, le mot n’ait l’air quelque peu… Grasset.

Puisque l’Institut n’est pas un lieu de rendez-vous commode, je me permettrai donc de vous prendre quelques instants à Meudon pour vous parler de tous les points délicats de notre travail. Samedi, au cours de l’après-midi vous conviendrait-il ? Si oui, ne prenez pas la peine de me répondre, je considérerai votre silence comme affirmatif. Si non, indiquez-moi tout autre jour de la semaine suivante. Marcel Péguy43, Izard et moi vous donnerons nos manuscrits aux dernières heures de décembre.

Encore toute ma reconnaissance, cher Monsieur, et mon fidèle souvenir in Christo.

Emmanuel Mounier

Lundi 2 novembre : Carnets de Maritain


Continué l’article sur S. Jean de la Croix pour Vigile44. L’après-midi, lettres. Charlie45 vient à 6h ½, une crise qui peut devenir grave s’amorce à cause de la passion de domination de Jean-Pierre46 qui brouille un peu trop direction spirituelle et co-direction de Vigile. J’essaie d’expliquer à Charlie que cette crise devait arriver, et ce que l’âme doit être vis-à-vis de l’amplitude de Dieu et de l’Église… Il dîne. Après dîner, conférence de Nika47, Mangüé48, Howard49, Sargent50, ma mère51, Nine52, Hill53, les Marcel54, Maxime55, Viñes56, les Pierre57, Do58, Mounier, à la fin les Laloy59, Eugraph60, Schevitch61 et les Russes. Nika et Nathalie62 ont amené un jeune Bethmann-Holweg63.



Vendredi 20 novembre : Carnets de Maritain


Cours. Desclausais64, Mounier, Daujat65 etc.



2 décembre 1929. (Entretiens II66)


Chez Maritain, avec Nabokoff, du Bos67, Gabriel Marcel68, Ghéon69, etc.)

Il y a là, à Meudon, Maritain qui se fait petit contre la cheminée, entre sa mère et le conférencier. […] – Nabokoff parle du « phénomène de l’Inspiration en Musique »… et montre la distinction à faire entre l’inspiration naturelle et l’inspiration spirituelle dont aujourd’hui nous sommes de plus en plus sevrés […] La conversation se disloque. Maritain me parle un instant de mon Péguy : « La difficulté est de le présenter dans la lumière et la vérité, et cependant sans le déformer et choquer ses amis incroyants… »



20 décembre 1929 (Entretiens II70)


Avec Jacques Maritain. À l’Institut catholique sur mon Péguy :




« Avez-vous averti les Péguy ? Ils ne sont pas commodes ! Depuis que les enfants ont été baptisés, je n’ai vu personne ! »

« Je redoute surtout. la deuxième partie, sur la pensée religieuse. Il y a chez Péguy un anti-théologisme très accusé, indéniable. Mon avis est que pour les trois ou quatre dernières années, de ce point de vue, il y a régression. D’abord une certaine amertume, puis un secret besoin de justifier sa situation religieuse, enfin le désir de trouver pour plus tard un terrain d’entente avec ses amis protestants, etc. Il n’était pas comme cela trois ou quatre années avant sa mort, je puis en répondre. Tout cela d’ailleurs n’est pas systématisé. »

Je touche la question du bergsonisme. Je ne crois pas Péguy anti-intellectualiste. Maritain m’approuve : « Il a suivi la mode des mots, et surtout l’entraînement à la polémique. »

Très aimable, il s’arrangera pour nous faire prendre rang quand je le lui demanderai.



4.



	Paris
	13 janvier 193071




4 rue Ern. [est] Renan XV

Cher Monsieur,

J’apprends à l’instant que je devrai m’absenter de Paris une huitaine de jours courant janvier. Je veux être ici, évidemment, au moment où, ayant lu nos manuscrits, vous nous soumettrez vos remarques, tant pour le travail éventuel de retouche que pour ne pas retarder les démarches de publication si tout va bien. Comptant sur nos papiers pour dimanche prochain, pourriez-vous donc me dire approximativement le temps que vous demandera la lecture, afin que je fixe mon absence en conséquence.

Avec tous mes remerciements, veuillez accepter mon meilleur et respectueux souvenir.

Emmanuel Mounier

5.

Pax



	Meudon, 10 rue du Parc
	15 janvier 1930




Cher Monsieur,

Ce mot en hâte pour vous dire qu’avec tout le travail dont je suis chargé, je crois prudent de compter sur une quinzaine de jours pour lire votre manuscrit. C’est dire que si vous me le remettez dimanche prochain, je pourrai en causer avec vous le dimanche 2 février (et peut-être le vendredi 31 janvier).

Croyez-moi, je vous prie, votre affectueusement dévoué.

Jacques Maritain

Dimanche 2 février : Carnets Maritain


Présentation. Messe (P. Bruno72). Corrigé épreuves de Bergson73. Curé de Meudon déjeune. L’après-midi Mounier, Marcel Péguy, Izard (causé de leur manuscrit sur Péguy).


Mounier rapporte ainsi l’entretien74 :


« Il serait très utile de reprendre ce que vous avez commencé, ainsi pour le mot mystique, une étude précise du vocabulaire de Péguy. Il donnait aux mots un sens très limité, local ; un mot c’était en général une personne : la politique, c’était Jaurès ; son avis sur la vie contemplative variait suivant que ça marchait bien ou mal avec Baillet75, et ainsi de suite. Aussi, constamment, on risque le contresens si le mot n’est pas interprété comme l’interprétait Péguy…

Vous avez dit des choses très intéressantes sur les rapports du spirituel et du temporel. Je crois que vous pouvez encore les poursuivre plus loin. Pour moi, Péguy a vu avec une grande force un aspect du problème temporel-spirituel : l’incarnation du spirituel ; mais il n’a vu trop exclusivement que celui-là. Sans doute parce que sa pensée était en constant travail. »




Moi : « Et qu’il abordait seulement ces questions, et mourut trop tôt pour dégager l’autre aspect. »



Maritain : « Oui. Peut-être aussi, car on n’efface pas le passé, ne s’est-il jamais dégagé complètement de l’idée socialiste du salut temporel. Il y a aussi l’idée bergsonienne que le spirituel doit s’engager dans le temporel pour être fécond : la pointe du cône, sinon, c’est le rêve, quelque chose d’inactif. Cela est surtout visible dans cette double affirmation que l’on trouve à peu de pages de distance : 1° Il faut la victoire. Il faut que le saint gagne la bataille et réussisse. Il ne semble pas qu’il aurait compris un saint comme saint Jean de la Croix dont toute la vie temporelle est une défaite. »




Moi : « Son nationalisme s’explique ainsi en partie. Nous sommes des vaincus. Tant que nous n’effacerons pas la défaite par une victoire, tous les efforts de régénération seront impuissants. »




Maritain : « Il était trop exclusivement dominé par la pensée de Jeanne d’Arc qui avait une mission temporelle. Je pense souvent à ce problème à propos de Philippe II. Voilà un moment de l’histoire où une monarchie catholique toute-puissante pourrait imposer à l’Europe la vraie religion. L’Armada : Dieu permet qu’une tempête la mette à bas. Dieu néglige les moyens temporels. Le Christ ne les a jamais employés76. Péguy, qui ne comprenait pas la vie monastique, ne voyait pas bien cela. Hauviette, qui représente le parti de la Prière pure, est dépassée par Jeanne d’Arc. Il semblait ainsi confondre le moyen et la condition, et se diriger vers une sorte de “temporel d’abord”. Je vois cette tendance chez tous les hommes de sa génération : Maurras, Massis. Mais autant la “Politique d’abord” de Maurras va contre le christianisme, autant le temporel d’abord de Péguy est dirigé dans le même sens que le christianisme ; seulement il n’en était encore qu’à une étape de sa pensée. »




Moi : « Et pourtant il y a des passages, où contre Kant, il dit que ce ne sont pas les choses les mieux préparées qui réussissent, et que les choses réussissent autrement que nous les avions préparées, que la grâce a ses chemins. »




Maritain : « Oui. On trouve des affirmations contraires. Il faudra voir cela de près pour ne pas donner l’impression d’arranger les choses, mais aussi pour voir si certaines peuvent se résoudre. J’en arrive précisément au second terme de l’opposition. 2° Il ne faut pas vouloir vaincre. Tout ce que vous avez dit à ce sujet, Péguy semble aller jusqu’à refuser la victoire à la vérité. Mais cela va tellement contre lui, qui était si tranché, et avait à un tel point le sens du vrai et du faux. Je crois qu’il considérait les philosophies comme des cultures plus que comme des systèmes d’idées, et qu’elles valaient à ses yeux par ce qu’elles charriaient. Toutes, de ce point de vue, apportaient quelque chose. Sinon, comment aborder saint Thomas, Spinoza et Kant ? »




Moi : « D’ailleurs il disait aussi qu’il fallait toujours combattre, relever le mur. »




Maritain : « Oui. Là encore des affirmations s’opposent. Péguy a laissé des problèmes qu’il faut dégager comme tels. Il semble partagé entre ces deux points de vue : il faut vaincre, il faut la victoire temporelle. – Mais il ne faut pas vaincre par des moyens illégitimes. »




Moi : « Avec cette idée connexe que le désir de vaincre glisse presque fatalement aux moyens illégitimes. »




Maritain : « Oui. Mais certaines de ses formules ont un ton pragmatiste. Je vous disais qu’il voyait toujours une idée dans un homme. Ainsi, c’est la fidélité à un homme qu’il a défendue avec Bergson. Mais un homme n’était aussi pour lui que ce qu’il représentait. Bergson représentait l’esprit ; attaquer Bergson, c’était pour lui attaquer l’esprit, et il défendait l’esprit. On dit qu’il s’est brouillé avec un ami parce qu’il n’avait pas les mêmes idées que lui sur la loi de trois ans77. C’est bien ça. Ne pas avoir ses idées, c’était pour lui appartenir à une mystique toute différente. Ainsi, dans la République il aimait quelque chose d’éternel. Il faudrait localiser la Note sur Descartes. Elle s’explique comme une réaction immédiate au décret de l’Index sur Bergson, et parce qu’il a transposé sur le monde catholique la vision qu’il avait de la Sorbonne. »




Moi : « Je crois qu’il a, en résumé, bien mieux vu le reflet de l’Éternel dans le Temporel qu’il n’a regardé l’Éternel pour lui-même. »




Maritain : « C’est très exactement ça. Vous avez fait une très bonne étude du mot : mystique. Je crois que vous pourriez insister sur ce que le mot a pour lui de religieux, rejoignant le sens chrétien. Revoyez l’Espérance avec Izard… »

6.



	
	3 février 193078




Cher Monsieur,

Je voulais vous demander hier l’adresse des Mon[t]léon79 à Vanves. Je dois y aller dimanche et l’ai égarée. Je m’excuse de vous demander ce service.

J’ai lu hier soir vos notes marginales. Je vois qu’il y a eu malentendu sur certains passages de la Note sur Descartes. Je n’avais pas eu l’impression que les développements sur le combat loyal se rapportent aux polémiques qui ont entouré Bergson80, et notamment aux vôtres. Je reverrai les textes, mais je crois que Péguy pense là aux politiciens, et peut-être, quand il parle des « tenants de la bonne cause », aux pharisiens, et non pas aux « antibergsoniens ». Je ne voudrais pas qu’il y ait d’ambiguïté sur ce point et si mon premier texte en contenait une, je pense que vous m’en avez absous.

Au chapitre III : « ce n’est pas le progrès, mais la dégradation et le vieillissement qui règle le temporel… », vous notez : « vrai, mais ce n’est pas du tout bergsonien ». Cela est possible, mais je ne pense pas du tout que Péguy réciproque Bergson. Mais encore : il y a chez Bergson le « mouvement qui descend », à côté du « mouvement qui monte », la matérialité ; et il se rattache très explicitement sur ce point à la physique de Carnot81.

Un trait vertical en marge d’un paragraphe signifie-t-il approbation ou point d’interrogation ?

En vous remerciant encore, cher Monsieur, de votre bon accueil, je vous prie d’accepter mon souvenir très affectueusement reconnaissant.

Emmanuel Mounier

Je pense que Marcel ne nous donnera pas le style faux-Péguy que j’ai lu hier dans le Journal Vrai82 !

7.

Pax



	Meudon, 10 rue du Parc
	4.2.[février]1930




Cher Monsieur,

Je vous envoie sous ce pli l’adresse de Jacques de Monléon.

Encore une fois excusez la façon trop rapide dont les notes marginales ont été écrites. J’avais peu de temps à ma disposition, et n’ai pu que noter sur-le-champ mes impressions premières, sans peut-être les nuancer suffisamment. En ce qui concerne la Note sur Descartes, je crois qu’en fait, dans les conditions historiques de sa genèse, elle est tout entière fonction de la controverse autour de Bergson (en particulier les passages sur « vouloir avoir raison »…). Et d’autre part, à considérer les formules elles-mêmes, je crois que vous ne pouvez sauver (comme c’est la vérité) le non-pragmatisme de Péguy, qu’en disant que les formules employées là par Péguy dépassent sa pensée essentielle (à cause de l’optique particulière de la polémique). J’ajoute que ce que Marcel disait dimanche des idées développées par Péguy, avant qu’il ne connût Bergson, sur la philosophie, me semble assez intéressant à retenir. C’est par Bergson seul qu’il a dû comprendre que la philosophie était capable de l’absolu et de la vérité. Mais dans la ligne bergsonienne elle-même, cette vérité relevait de l’intuition plus que d’un savoir exprimable. En sorte qu’il a peut-être gardé l’idée que les divers systèmes, même les plus opposés, communiquaient par un certain fonds d’intuition où ils étaient tous vrais. Ce qui est défendable si l’on veut dire que tout système, même le plus erroné, contient une vérité captive et draine des intuitions du réel. Mais ce qui serait très faux si l’on voulait dire que tous les systèmes doivent également être respectés, que tout ce qui ressortit au savoir exprimable est en eux accessoire, que l’ébranlement humain ou le bon travail ou la disposition de piété à l’égard du réel, etc. y ont seuls de l’importance, en telle sorte qu’on ne puisse dire sans grossièreté que l’on « a raison » et que les autres « ont tort ».

Pour la note sur le vieillissement, vous avez tout à fait raison. C’était plutôt une réflexion personnelle que j’avais notée là, indépendamment de votre travail. Un trait vertical en marge d’un paragraphe indique plutôt qu’il y a point d’interrogation, et plutôt encore qu’il serait bon de préciser ou de repenser.

Je ne vous ai pas assez dit combien j’apprécie votre travail, et combien je suis heureux de cet effort, si loyal, si droit et si pur, et si fructueux pour le bien de l’esprit que vous faites là.

Croyez-Moi, je vous prie, votre affectueusement dévoué.

Jacques Maritain

8.



	4 rue Ernest Renan. XV
	7 mars 193083




Cher Monsieur,

J’ai vu Marcel et Izard. Je vous remettrai donc nos manuscrits définitifs à la soirée orthodoxe du 23. Soyez remercié une fois encore de l’aide que vous nous apportez et de la bienveillante charité avec laquelle vous soutenez notre effort.

J’ai vu très longuement, mercredi soir, avec mon ami Jean Guitton84, l’admirable M. Massignon85. Nous allions lui parler de diverses œuvres dont nous nous occupons, Jean G.[uitton] et moi, auprès des primaires. Il est venu à nous parler des affaires du Collège et j’ai compris que le scrupule qui m’avait conduit à vous certaine après-midi de janvier reposait sans doute sur une erreur de perspective86. J’en ai quelque confusion, et excusez-moi de vous avoir à ce moment engagé dans une démarche qui ne se justifiait peut-être pas. Je connais beaucoup M. Chevalier87. J’ai envers lui une grande dette de reconnaissance, et pour l’homme non moins d’estime et d’amitié. J’en suis d’autant plus indépendant pour reconnaître ses maladresses de méthode, et que parfois son ardeur pour la bonne cause l’entraîne, en toute pureté d’intention et en toute droiture, à quelque turbulence. Je pensais à lui en reproduisant ce que dit Péguy des dangers qui menacent les « âmes nobles, inconsidérées ». Si l’on peut lui reprocher certaines raideurs, il faut accuser tout autant sa relégation à Grenoble et telles hostilités qu’il rencontre dans l’Université que le feu de son tempérament. Il y a là, pour ceux qui ont été ses élèves et qui restent ses amis, toute philosophie mise à part, un problème souvent douloureux. Je vous dis cela en toute confidence, parce que vous pourrez être peut-être un jour un instrument entre mille, sur son chemin, de la grâce de Dieu.

Jean Guitton, le neveu des P. Jésuites88, que vous connaissez peut-être par sa conférence à la Semaine Sociale 1928, sur la Charité au service de la Vérité, aimerait beaucoup vous connaître, et vous parler notamment d’un religieux que sa mère a connu peu avant sa mort et que vous connaissiez vous-même. Jean Guitton est mon plus intime ami, une belle intelligence et une âme de toute clarté. Peut-être (ceci en confidence) Dieu l’aura-t-il tout entier. Je serai très heureux de vous le présenter à son retour d’Angleterre, après Pâques.

Tous mes vœux, cher Monsieur, pour votre voyage. Pouvez-vous me faire l’amitié de ne plus m’imposer ce titre de « Monsieur » qui ne convient ni à mon âge ni à l’affection que je vous porte et que vous avez bien voulu m’accorder ?

En union dans le Christ.

Emmanuel Mounier

9.

Pax



	Meudon, 10 rue du Parc
	10 mars 193089




Mon cher ami,

Je pars pour l’Irlande90, excusez-moi donc de vous écrire en hâte (et à la machine). Je veux seulement vous dire combien votre lettre m’a touché. Nous reparlerons de tout cela. Je comprends très bien ce que vous m’écrivez au sujet de Jacques Chevalier. Dans la seconde édition de mon livre sur Bergson qui va paraître, j’ai mis en appendice la défense de « L’Aristote de saint Thomas » que j’avais faite contre lui, mais j’ai pris soin d’enlever toute pointe polémistique qui aurait pu le blesser et j’ai dit dans un petit « chapeau » mon estime pour lui91.

Je serais heureux de voir Jean Guitton à son retour.

Comme je suis content de notre commune amitié et admiration pour Louis Massignon !

Priez pour moi, mon cher ami, et croyez-moi votre affectueusement dévoué in Xto JESU.

Jacques Maritain

J’espère qu’avant le 23 vous aurez le temps de lire le texte de Marcel. Je crains qu’il n’insiste un peu trop sur les théories sociales de son père assez hasardeuses. À titre de passage, d’élan de pensée, c’est très bien. À titre de « science », ce serait beaucoup plus fâcheux.



Dimanche 23 mars. Carnets de Maritain


Épreuves du livre de Raïssa (Dons du Saint-Esprit).

[…] Marcel Péguy, Mounier le soir.



Le 23 mars, Mounier note dans Entretiens II92


« Je porte mes manuscrits du Péguy à Maritain. Il me parle de la nouvelle organisation du Roseau d’or, de ma récente lettre qui l’a touché… »



10.

Pax



	Meudon, 10 rue du Parc
	3 IV[avril] 1930




Mon cher ami.

Je suis allé chez Plon avant-hier et j’ai tout fait ce que j’ai pu pour que votre livre paraisse en juin. Peine perdue. Ils sont complètement embouteillés (Massis93 m’a confirmé que le fait est vrai, que ce n’est pas un prétexte), et M. Bourdel94 m’a déclaré que vous ne pourriez paraître qu’en octobre. Cela donne, hélas, du temps pour achever la lecture du manuscrit.

Ce que j’en ai lu ou plutôt relu jusqu’à présent (votre chapitre) me paraît excellent, bien mieux que dans la première version. J’aurai de petites remarques à vous proposer, mais c’est peu de chose. Ce qui m’inquiète un peu plus, c’est la longueur de l’ensemble, je crains que cela ne fasse un volume trop épais, enfin nous verrons cela quand l’imprimerie aura fait l’évaluation des pages. J’ai bien reçu votre introduction et le texte de Marcel (mais je ne l’ai pas lu encore).

Combien de temps devez vous rester absent ? En tout cas, dès que j’aurai achevé ce travail de lecture, que je fais très attentivement, je vous ferai signe.

Priez pour moi et croyez-moi votre affectueusement dévoué.

Jacques Maritain

Dimanche 6 [avril]. Carnets de Maritain


Passion. Messe (abbé Le Bossé, de l’Institut Catholique). Lu le Péguy de Mounier

Lundi 7. Travaillé toute la journée au Péguy de Mounier. Mounier à 3h ½. Le soir achevé la partie écrite par Izard.



Le 6 avril : Entretiens II95


Mounier voit Maritain : « Votre première partie est excellente maintenant, me dit-il. Je suis très content de votre avant-propos : vous dites ce qu’il faut et très juste, cela situe très bien l’ouvrage. J’ai vu plus encore à la seconde lecture tout le bien que votre livre pourra faire, en plus de son intérêt historique. Il y a vraiment une très riche substance spirituelle dans votre Péguy… »



11.



	
	21 mai [19]3096




Cher Monsieur.

Me voici revenu d’Espagne. Je vais m’occuper immédiatement des derniers ajustements de mon manuscrit, puis voir Izard et Marcel. Nous serons à vous et à Plon vers la fin du mois.

Peut-être aurai-je le plaisir de vous rencontrer d’ici-là à quelque réunion orthodoxe ! J’ai perdu le contact et vous serai bien reconnaissant de me signaler s’il en est une prochaine.

Un de mes amis me demande s’il existe une traduction et un commentaire du De Ente et Essentia de S[aint]t Th[omas] qu’il doit préparer comme auteur d’oral à Besançon. Est-il paru dans la petite édition de la Revue des Jeunes ?

À bientôt, cher Monsieur ; gardez mon bien fidèle souvenir.

Emmanuel Mounier

12.

Pax



	Meudon
	26 mai 193097




Mon cher ami,

Un mot en hâte avant de prendre le train pour Bruxelles et pour le Saulchoir (je ne serai absent que quelques jours). Il y a une bonne édition de De Ente et Essentia avec le commentaire de Cajetan, par le Père de Maria, Rome, impr[imerie] Pontificale, 1907 ; – une édition savante du texte par le P. Roland-Gosselin (Bibliothèque thomiste, Le Saulchoir, dépôt chez Vrin) ; une petite édition courante avec commentaire et traduction (mais je ne puis garantir ni l’une ni l’autre !) de l’Abbé Bruneteau, chez Bloud.

Pas de réunion russe en vue. J’espère vous voir bientôt. Voudriez-vous me donner un coup de téléphone (Bellevue 357) vendredi vers midi, nous pourrons prendre rendez-vous98.

Affectueusement à vous

Jacques Maritain

Dimanche 1er juin : Carnets de Maritain


Nine et les Linn99 dînent. Mounier.



13.

Pax



	Meudon, vendredi soir
	[20 juin 1930]100




Mon cher ami,

Me voilà en période d’examens, je crains de n’être pas libre avant plusieurs jours, le mieux est que vous portiez directement le ms [manuscrit] chez Plon, en avertissant M. Belpér[r]on101 qu’après les examens je lui demanderai communication du ms [manuscrit] pour quelques jours, mais qu’en tout cas il ne saurait s’agir que de corrections insignifiantes concernant le texte de Marcel, car nous nous sommes déjà entendus sur les deux autres chapitres et j’ai lu la première version du chapitre de Marcel. Merci d’avoir corrigé ce chapitre. Je pense que vous pourriez aller chez Plon lundi.

Merci aussi de ce que vous m’écrivez, cher metaxu102 de la part de Mme Péguy. Voulez-vous, à l’occasion, la remercier de l’invitation transmise. Je ne pourrai d’ailleurs pas me rendre à Orléans après-demain.

Je suis fort peiné du dernier vote du Collège de France103.

Priez pour moi, mon cher ami, et croyez-moi votre affectueusement dévoué.

Jacques Maritain

(Naturellement si vous êtes libre après-demain dimanche soir après le dîner, je serai très content de vous voir à Meudon).

Vendredi 4 [juillet]. Carnets de Maritain


Octave du Sacré-Cœur. Commencé à travailler péniblement à la suite de la conférence de Fribourg104. […] – Mounier le soir. Écrit à André105.



14.

+

Pax



	Meudon, 10 rue du Parc
	15 juillet [19]30




Mon cher ami,

Voilà donc que votre premier livre vous apporte un inconvénient temporel, parce qu’il est consacré à Péguy et sort des cadres de la sagesse officielle selon M. Rebelliau106. Je vous félicite de tout cœur. Naturellement, je surveillerai toute occasion d’une occupation qui pourrait vous convenir.

Je suis heureux que vous vous occupiez de cette belle œuvre des Davidées107 – Avez vous pu écrire à Casy Rivière108 ?

J’espère que Plon va faire composer tout de suite votre livre. Je vais le hâter.

Priez pour moi mon cher ami et croyez-moi votre affectueusement dévoué in Xto JESU

Jacques Maritain

15.



	Grenoble
	le 21 juillet [19]30109




11 Grand’Rue

Cher Monsieur,

Je vous remercie de tout cœur de vos félicitations. Elles rachètent la monotonie des condoléances. Mais ce petit accroc est sans importance. Il m’a valu de lire deux lettres bien savoureuses de M. Rebellion. Il faut seulement que je puisse trouver quelque occupation ne me prenant pas trop de temps afin de poursuivre mes thèses.

Je viens de passer qq [uelques] jours avec Jean Guitton et Mlle Silve. Elle m’a raconté comment Bazin110 à Pâques, ne sachant plus que trouver pour lui faire plaisir, s’écria enfin sous une inspiration : « Eh bien, je parlerai de vous à M. Maritain ! » Jean Guitton, ses thèses passées (en 1931), songerait à un ouvrage général sur la pensée de Newman111. Il me prie de vous demander s’il pourrait vous intéresser pour Le Roseau. Je crois qu’il tracerait avec beaucoup de finesse les démarcations délicates.

Je vous remercie de presser Plon. J’ai écrit trois lettres à M. Belpér[r]on pour des questions secondaires et n’ai pas encore de réponse. J’ai tâché de provoquer une réponse qui soit un engagement pour les photos.

Tous mes remerciements à l’avance, cher Monsieur, pour les occasions que vous pourriez me saisir, mes respects à Madame Maritain et mon bien fidèle souvenir in Christo.

Emmanuel Mounier

16.

+

Pax



	Meudon
	9 août 1930.




Mon cher ami,

Je vous réponds en hâte, je suis navré de ce contretemps. J’étais persuadé que l’estimation du manuscrit avait été faite au moment de la signature du contrat.

J’écris aussitôt à M. Bourdel (qui vient de rentrer à Paris) et j’irai le voir dans quelques jours. Mais puisque vous avez un traité signé, c’est à vous de répondre directement, – et d’argent. Je vous conseille de dire d’une façon générale que vous ferez effort pour réduire le manuscrit autant que possible, mais ne vous engagez pas à une proportion déterminée. Expliquez d’autre part ce que vous me dites dans votre lettre (ouvrage érudit, caractères de Moi Juif112, etc.) j’appuierai de mon côté. Demandez qu’on vous envoie le manuscrit d’urgence et comme lettre recommandée (pour qu’il ne s’égare pas). Et insistez sur la nécessité absolue de paraître avant janvier. Je pense que si vous accordez le principe de la réduction tout s’arrangera facilement, et qu’on n’insiste plus une fois le manuscrit revisé. [sic] De fait, l’estimation de l’imprimerie est exacte, 500 pages ce serait trop. Il ne faudrait pas dépasser 400 pages. (Si vous croyez inexact ce chiffre de 500, dites-le à M. Bourdel, on pourrait faire une nouvelle estimation, mais ce serait encore du temps perdu.)

Excusez cette lettre écrite en hâte. Je suis très peiné de cette affaire, j’espérais tant que ce volume serait le premier à paraître !

Avec ma fidèle affection

Jacques Maritain

17.

+

Pax



	Meudon, 10 rue du Parc
	21 août 1930113




Mon cher ami,

Je suis très heureux que vous ayez déjà achevé la révision de la Ière et de la IIème partie. J’espère que vous avez écrit à M. Bourdel en lui donnant toutes vos raisons pour que l’ouvrage soit composé au plus vite et paraisse avant janvier. Je lui écris aujourd’hui dans le même sens, en insistant tant que je puis et en demandant qu’on mette tout de suite à la composition les 2 premières parties. Quand pensez-vous lui envoyer la IIIe partie ? Si le volume pouvait ne pas dépasser 360 pages cela voudrait évidemment mieux. (En cas de trop grandes difficultés, il y a encore les épreuves. Mais j’espère que tout ira bien maintenant.)

Poupet114 m’a bien écrit au sujet de la notice, mais je lui ai répondu de vous demander de la faire, comme d’habitude aux auteurs. C’est toujours l’auteur qui fait le projet de notice, lequel m’est seulement soumis avant d’être imprimé. Dépêchez-vous de lui envoyer cela.

Bonnes vacances. Priez pour moi. Bien affectueusement à vous

Jacques Maritain

18.

Paris

Chez mad[ame] Talut,



	14 rue des Écoles Ve
	4 oct[obre] [19]30115




Bien cher Monsieur

Me voici de retour. Je suis passé chez Plon, qui va nous envoyer ces jours-ci les épreuves. J’aimerais bien à ce propos causer avec vous de q[uel]ques points de méditation qui ont cristallisé autour des thèmes péguystes depuis que j’ai remis mon m.s. [manuscrit] et qui m’amèneraient à préciser certaines positions.

Pourriez-vous me dire où et quand je pourrai vous rencontrer ?

Croyez à mon très bon souvenir et veuillez je vous prie transmettre mes respectueux hommages à Madame Maritain.

Emmanuel Mounier

La V.I.[Vie intellectuelle] publiera un fragment de ma partie, la R.[evue] des Jeunes de celle d’Izard. M. Péguy s’en va à la… Revue française.

Pourriez-vous me redonner l’adresse de O. Forst de Battaglia116 ? Je vais proposer la bibliographie supprimée du Roseau aux Documents de la V.I. [Vie intellectuelle]

19.

Meudon



	10 rue du Parc
	8 oct [obre] [19]30.




Cher ami,

Voulez-vous venir dimanche prochain 12 à 4½ ? Train aux Invalides à 16 heures.

À vous bien affectueusement

Jacques Maritain

[à gauche, dactylographié] Veuillez m’excuser d’écrire en style télégraphique ; faute de temps, il m’est impossible de mieux faire.

Dimanche 12 octobre. Carnets de Maritain


Messe à la paroisse. Travaillé à S. Jean de la Croix. […] – Mounier



20.

+

Pax



	Meudon, 10 rue du Parc
	Lundi [1930]




Mon cher ami,

Je commence à recevoir les épreuves de votre livre. Puisque vous le voulez bien, je vous envoie les quelques remarques suggérées par cette nouvelle lecture. Excusez le style télégraphique, je suis accablé de travail.

Votre avant-propos me paraît excellent. Trois remarques seulement. P. 5 la note 1 est inintelligible. Même page, ligne 8 à partir du haut : « de leurs points de vue propres » serait mieux que « de leurs points de vue limités ». Le point de vue du théologien n’est pas limité, il est le plus universel qui soit, c’est le point de vue de la science de Dieu. Il n’a qu’un point de vue au-dessus de lui, celui du contemplatif. L’œuvre de Péguy, et aucune œuvre humaine, n’échappe au point de vue du théologien. Note 2. On pourrait vous chicaner. « Ni une orthodoxie » dites-vous. Mais il n’y a pas que les Pères de l’Église qui soient tenus d’être orthodoxes. Les fils de l’Église aussi. La foi est le bien commun de tous.

P. 8, 1ère ligne : « de sa période religieuse. » Je vous signale cette coquille en passant, en général je n’ai pas relu à ce point de vue typographique. D’une façon générale (voir plac [ard] 4, p. 4 etc.,) il faudrait faire composer en petites cap [itales] maigres, les mots qu’on a composés en caractères gras.

Plac [ard] 4, p. 5 : je vous serais reconnaissant de citer ma Phil [osophie] bergs [onienne] d’après la seconde édition. Le passage en question se trouve là à la p. 147.

Plac [ard] 5, p. 1 note 2. Le passage en question se trouve à la p. 130 de la seconde édition. Même page, dernière ligne et lignes suivantes : obscures.

Plac [ard] 5, p. 3, ligne 4 du bas : modernisme.

p. 6, 17 : nationalisme.

Plac [ard] 7. gagnerait à être un peu resserré ? Surtout vous feriez bien de prévenir plus explicitement le lecteur, dès le début, que vous commencez par retracer les étapes de la pensée de Péguy, avant de proposer votre interprétation et votre jugement. Sinon, on risque de croire que vous approuvez le relativisme indiqué p. 3 et 4 et cela donne une impression de malaise.

Le plac. [ard] 7 est le dernier que j’ai reçu jusqu’à présent.

Je vous dis encore une fois combien je suis heureux de publier ce beau livre au Roseau d’Or. Affectueusement à vous

Jacques Maritain

21.

+

Pax



	Meudon
	mardi [1930]




Cher ami,

Plac[ard] 8, p. 4. Nous n’avons pas pour mission de faire triompher… supprimer

Excellents les placards 8 et 9.

À vous de tout mon cœur

Jacques Maritain

22.

+

Pax



	Meudon
	23 oct [obre] [1930]




Mon cher ami,

Je viens d’apprendre la mort de mon très cher ami Pierre Termier117, c’est un grand chagrin pour nous, je vais partir pour Grenoble. Vous ferai signe à mon retour. (Les cours à l’Inst [itut] Cath [olique] ne commencent qu’en novembre.)

J’ai lu vos placards jusqu’au n° 17. Tout me paraît très bien et j’ai beaucoup apprécié les améliorations que vous avez apportées à votre texte. (Je suis seulement un peu inquiet de la longueur. 17 placards c’est environ 140 pages…)

Plac [ard] 10, p. 5 ligne 7 en bas : débats

Plac [ard] 13, p. 4, dernier paragraphe : « livre mystique » etc. obscur

p. 8 ligne 9 [du bas]. « Si l’on veut se rappeler… » obscur. //des idées, incorrect

Plac [ard] 16. À mon avis vous avez très exactement nuancé tout ce qui concerne la « morale » et les « moralistes ». Personnellement, je trouve qu’au fond Péguy restait beaucoup trop optimiste en ce qui concerne les « honnêtes gens », je les crois très féconds pour le mal, mais ça c’est une autre affaire. (Aujourd’hui la société bourgeoise nous montre bien au grand jour ce qu’elle avait dans le cœur.)

Plac [ard] 17 p. 2, ligne 3 du haut. Peut-on vous chicaner sur la phrase : « aucun mérite n’est de nous » ? À vrai dire Dieu nous fait mériter, mais nous méritons réellement (une fois en état de grâce).

p. 3, ligne 7 : l’exercice se fît

p. 7 lignes 5 et 6 du bas. Le mot « mesure » peut faire équivoque. C’est un mot très noble s’il s’agit par exemple de l’éternité mesure du temps ou de la raison mesure des actes humains. Tout acte bon est « mesuré » comme il faut. Péguy veut dire mesure quantitative ou commerciale…

Je serai heureux de causer avec vous des incidents dont vous me parlez, à propos des instituteurs. J’espère que vous pourrez tout arranger. Priez pour l’âme de Pierre Termier et pour ses enfants. Et pour nous.

À vous très affectueusement in Xto Jesu

Jacques Maritain

23.

+



	Pax
	Samedi [1930]




Mon cher ami,

J’ai oublié de vous rappeler mardi que demain dimanche nous avons une réunion d’études à Meudon. Si vous pouviez y venir (3 heures) j’en serais heureux.

Bien affectueusement à vous

Jacques Maritain

24.



	Paris
	jeudi soir [1930]118




Bien cher Monsieur.

J’ai reçu votre lettre ce matin. J’avais déjà complètement remanié la page sur temporel-spirituel qui ne me plaisait pas. M. Benda m’offrant d’ailleurs par ses récents articles N.R.F des armes pour l’attaquer plus près du cœur119. J’ai d’ailleurs un peu partout effacé l’importance de son intervention, les passages eussent bientôt daté.

Je viens d’avoir la visite de Marcel. Belpér[r]on lui a dit que nous paraîtrions en janvier. Cela m’étonne d’autant plus que je l’ai vu ou lui ai téléphoné 3 ou 4 fois cette dernière quinzaine et qu’il ne m’en a pas touché un mot. Pouvez-vous intervenir énergiquement ? Je le fais de mon côté. Je reçois ce matin le début des épreuves définitives, rien n’empêche donc me semble-t-il, que nous paraissions au plus tard dans la 1re quinzaine de décembre. C’est d’autant plus important que si nous voulons briguer un prix Académie 1930 il nous faut être sortis avant le 1er janvier.

J’ai relu ce que j’ai en main de Marcel. On pourrait encore sabrer bien des choses ! Je vais tâcher de lui faire entendre raison sur les points en litige où vous avez parfaitement raison. Je le vois samedi matin pour tout relire avec lui. Voulez-vous donc par retour du courrier, afin que j’aie votre mot samedi au premier facteur, me dire tout ce que vous pourriez avoir à observer sur la fin de ses placards, et si vous avez qq [quelque] conseil à me donner sur la tactique à prendre pour la date de la mise en vente.

Massis m’a écrit avant-hier pour me demander qq [quelques] pages du Péguy pour la Revue universelle de décembre. Ce qui me fait espérer que l’ouvrage lui a plu.

Je ne pourrai aller à Meudon dimanche, devant assister à des fiançailles dans l’Allier.

Je vais donner des cours à Versailles mercredi à la fin de l’après-midi. Voulez-vous que je fasse un saut chez vous tout au début de la même après-midi ?

Tous mes remerciements encore, cher Monsieur, et en union dans le Christ

Emmanuel Mounier

P.S. Mme P., qui n’a jamais répondu au sujet des ms [manuscrits], ne veut rien savoir, me dit Marcel (je supprime donc la n[ote]1 p. V) et nous tient pour de petits arrivistes qui voulons nous pousser sous le nom de Péguy ! Hélas…

Dimanche 16 [novembre]. Carnets de Maritain


Messe (André Baron120). Je cours à Paris, rue du faubourg Saint-Honoré : messe en l’honneur d’Albert le Grand, présidée par Mgr Chaptal121. […]




Réunion sociale. Les Monléon, les Simon122, les Linn, Pierre, Olivier123, Borne124, Henry125, Nine. – Olivier, les Linn, les Monléon, Nine dînent. Le soir Deléage126, Mounier, Izard.

Melle Iswolski127. Protestation à signer contre exécution de 48 intellectuels. J’hésite beaucoup à signer128.



30 novembre 1930 (Entretiens III129)


Extraits d’une conversation à Meudon avec Jacques et Raïssa Maritain, Emmanuel Mounier, Marcel Arland, Georges Izard et André Déléage.




Nous parlons de l’expérience soviétique. Arland, parce que ne se jugeant pas suffisamment informé, Maritain, après de cruelles hésitations, parce qu’ils craignaient que l’origine de la démarche soit politique, ont refusé de signer une protestation pour l’exécution sommaire de 50 intellectuels.




Mar[itain]. – « Et puis on a massacré 5000 paysans. Je ne vois pas pourquoi on soulèverait le monde aux 50 intellectuels, et non pour eux. »




Nous nous demandons quelle attitude avoir devant le fait soviétique.




Mar[itain]. « D’abord laisser toute l’information de la grande presse. La Croix publiait encore un article ces jours-ci où l’on disait que les enfants à 9 mois sont complètement séparés de leurs mères qui ne viennent les voir que visage couvert. Et on accepte ! Que voulez-vous, je ne peux pas croire ça. Pourquoi veut-on que tous les pays soient sincères, et qu’eux seuls faussent leurs informations et statistiques. L’Angleterre et nous, – “ce manque d’imagination” – avons pris à leur égard une attitude d’hostilité massive que n’ont ni l’Italie, ni l’Allemagne. Et ils sentent bien que l’ennemi c’est nous deux. Leur donner le maximum de sympathie. Et ne pas intervenir. Car le grand fait, c’est celui-ci : que mettrions-nous à la place ? Ils ont fait tout de même un nettoyage sérieux, et on ne peut pas livrer la Russie à l’ancien régime. Par ailleurs il est bien certain que leur économie, hors certaines organisations techniques de la vie, est inséparable d’une métaphysique que nous ne pouvons accepter. C’est toute une vue du monde, le plus formidable effort pour se passer complètement de Dieu, et c’est ce qui fait leur grandeur. C’est ce qui fait aussi qu’il ne faut pas vouloir guérir de l’extérieur, mais attendre une renaissance des âmes.




Dél[éage]. – Je vais plus loin. Comme devant une âme individuelle, nous devons prier pour eux, mais les laisser aller selon leur liberté. Symétriquement à l’effort chrétien, ils font un immense effort de dépouillement, pour se dévêtir de Dieu. C’est superbe, et cela peut donner des valeurs considérables. On me dit qu’il y a dans la littérature soviétique non seulement une littérature prolétarienne de commande, mais un vrai renouveau de la littérature de l’individu. Laissons-les aller à fond, on verra ce que donnera l’absence totale de Dieu.




Moi [Mounier] – Mais voyons, pendant ce temps, tel individu, et tel, que peut-être ils mènent à la damnation. Je ne puis songer uniquement au mouvement d’ensemble. L’expérience sème les victimes.




Dél[éage]. – Damnés, c’est de l’Église morte, ça ne m’intéresse plus.




Moi – Mais ce n’est pas acquis, cela se joue à chaque instant.




Dél[éage]. – Alors prions, c’est tout. »




Comment savoir, derrière les événements, ce qu’est la transformation des âmes. Arland pense le témoignage d’Istrati130 sincère, mais vu un peu trop à travers ce qui l’a touché et sa propre sensibilité.




Pendant que Maritain nous est pris par un professeur irlandais de passage nous nous demandons ce que fut le mobile des révolutionnaires russes, et des révolutionnaires en général.




I[zard], Arland et moi pensons que pour beaucoup il faut compter l’ardeur idéologique, la passion d’imposer un système à la réalité, et aussi la passion du pouvoir.




I[zard]. – « Je connais bien les chefs socialistes français. Je n’en vois aucun qui ait en soi l’amour du peuple et agisse principalement par lui. Moi-même, avant ma conversion, je sens bien que j’étais un peu comme eux. Voyez les mémoires de Trotsky131. Il insiste sur le caractère improvisé du bolchevisme : la griserie de construire de toutes pièces.




Arl[and]. – Oui, voyez Robespierre132 à mesure qu’il avance. Certainement un jour vers ses 18 ans il aima le peuple, mais plus tard… »




Mme Maritain insiste dans le sens contraire. « Je n’ai pas connu les grands, mais les chefs du 2me degré, et je vous assure que c’étaient des ardents, convaincus et généreusement dévoués au peuple. La révolution a soulevé un magnifique enthousiasme dans la jeunesse, chez les étudiants.




Ar[land]. – La jeunesse, les étudiants s’emballent-ils bien par amour du peuple ou non pas plutôt pour une idéologie ?

Mme Mar[itain]. C’est égal. Même Lénine133. »




[À son mari qui revient à l’instant] « J’étais en train de défendre la conviction des chefs communistes.




Mar[itain]. Ah ça c’est bien.




I[zard]. – Il y a aussi la haine dont il faut tenir compte. On peut être révolutionnaire par haine pure. Je me rappelle très bien avoir été un soir, à 18 ans, devant le Casino d’Aix-les-Bains, et vu entrer ces femmes et ces hommes dans leur luxe ; eh bien, ce soir-là, j’ai haï violemment la société, à en pleurer. Il est troublant de voir comme le chrétien, en général, est résigné.




Mar[itain]. – Ce n’est pas en cela qu’il est chrétien. Les saints sont révolutionnaires.




I[zard]. – Oui, mais enfin il est bien rare de trouver chez un même homme la profondeur de l’idée religieuse et l’esprit de révolution.




Moi – La paresse est chez tous, le non-chrétien y échappe parce qu’il n’a rien pour lui être l’appui, parce que la voie est libre devant lui. »



Dimanche 21 [décembre 1930]. Carnets de Maritain


Messe (P. Bruno). – Réunion d’études sociales, Izard et sa femme, Marty134, Guyon135, Olivier, Jacques et Jacqueline136, Pierre et Jeanne Linn, Pierre van der Meer, Mounier, Déléage À 5h l’abbé Lallement137. Il évoque une doctrine pessimiste, capitalisme mal sans remède.




L’abbé Guérin, puis le P. Aupiais138 viennent pendant cet exposé. Ils restent à dîner, ainsi que la jeunesse, sauf Izard, Marty, Deléage Déléage, Guyon, Jacqueline. Berdiaeff139 après le dîner.



Dimanche 21 décembre 1930 (Entretiens IV).


Seconde réunion pour la pulvérisation du capitalisme140 […]




[Dialogue entre Jacques et Raïssa Maritain, Georges Izard, l’abbé Lallement et Pierre Linn sur le capitalisme et son amoralisme foncier, la propriété privée et l’aliénation au travail. La critique marxiste du capitalisme est dans l’ensemble reconnue valable, et Maritain estime même que le communisme serait viable s’il n’avait pas placé l’athéisme en son cœur. L’abbé Lallement est beaucoup plus nuancé et Raïssa évoque la nécessité d’une troisième voie.]



25.

+

Pax



	Meudon
	2 II [février] [19]31




Mon cher ami,

Excusez mon étourderie, j’ai complètement oublié hier de m’entretenir avec M. Le Campion141 comme je me l’étais proposé, et de voir avec lui en quoi je pourrais essayer de lui rendre service. Voulez-vous m’excuser auprès de lui, et m’écrire un mot à ce sujet. Il connaît Vox142, je crois ? Ou faut-il au contraire le recommander à Vox ?

À vous [très ou bien] affectueusement

Jacques Maritain

Dimanche 10 février 1931, Meudon (Entretiens IV143)


[Mounier a amené Le Campion - W. Bitt à Meudon pour le faire parler sur la Russie, qu’il a habitée (en voyageant sans arrêt depuis la révolution) de 1903 à 1927. Sa description évoque les grandes difficultés dans les campagnes, l’absence de libertés, le côté purement administratif du plan quinquennal. L’abbé Lallement appuie l’idée d’un manque total d’amour pour la Russie des bolcheviks et du poids de l’idéologie. Maritain et Pierre Linn parlent du désir de ces derniers d’imaginer un homme nouveau.]



26.

Dimanche 6 fév[rier] [19]31- vendredi 12144.

Bien Cher Monsieur.

Nous pourrions être agréables de deux manières, je crois, à F. Le Campion.

Auprès d’artistes qu’il aimerait à connaître, – et je pensais à Rouault145, Chagall146, etc. Auprès d’écrivains ou d’éditeurs qui le feraient travailler. Vous pourrez voir un jour ensemble des noms possibles. Oui, Vox vient de faire sur lui un long et élogieux article dans la Revue des Arts et Métiers Graphiques. De nombreux bois y sont reproduits. La première fois que vous passerez chez Plon, demandez Eymond, au service artistique, qui vous les montrera. – Le C.[ampion] a été si intéressé par la dernière réunion qu’il me demande s’il serait agréé une autre fois. A-t-on fixé la prochaine ?

Péguy fait ses premiers pas. Des amis m’ont écrit des lettres touchantes. Je ne connais pas encore la réaction officielle (Plon n’a d’ailleurs expédié le service que mercredi). G. Marcel s’est très gentiment assuré le c.r. [compte rendu] à la N.R.F.147 Il faut que je vous remercie encore pour l’autorité affectueuse avec laquelle vous avez accueilli et encouragé cet essai. Il remplace à peu près pour moi le roman autobiographique que l’on écrit à 25 ans : écrit au style indirect, cela vaut mieux et l’on y met moins de complaisance. – En écrivant dans la notice : « Bientôt tous les amis de Péguy nous aurons[sic] donné… » je pensais qu’il manque à Péguy votre témoignage. S’il vous est plus délicat qu’à d’autres de le donner, c’est sans doute que vous l’avez aimé avec plus de force, et même s’il est aujourd’hui trop tôt, il faudra nous donner cela un jour que vous vous pencherez sur votre passé.

Pourrions-nous vous prendre quelques instants, Izard et moi, dimanche 22 février ? Nous songeons très sérieusement à une revue, – sérieusement c’est-à-dire que nous freinons sur notre propre intention pour en étudier les possibilités de réalisation. Mais je crois qu’il y a un besoin, et urgent, de regroupement. Il faudrait à mon sens y mettre les moyens matériels et intellectuels, et réaliser quelque chose d’envergure. Organe de recherches, de travaux originaux, et non principalement d’information, donc une revue de premier rayon : les autres existent, et trop abondantes. Non catholique, mais où se grouperaient tous les catholiques ayant le sens de la sainteté, de l’art et des idées qu’elle commande ; elle recouvrirait de plus quelque chose comme la présence d’immensité du christianisme dans le monde, ceux qui sont sur le porche et témoignent du Christ déjà avec ses accents, comme Arland, et ceux qui Le portent en se débattant contre Lui.

Je crois que des jeunes sont prêts. Il faudrait avoir aussi non seulement la condescendance mais l’amitié et la collaboration active de gens comme Mauriac148, Claudel149, Arland150, Ghéon, Copeau151, vous-mêmes [sic] et d’autres encore. Enfin j’ai l’idée qu’il serait possible d’organiser des amitiés en province pour soutenir un mouvement d’idées, comme un parti soutient l’action de son groupe parlementaire. Cela n’a jamais été bien réalisé.

Nous pourrons faire un peu de lumière parmi ces idées. Je n’ai aucune hésitation pour ma part à m’engager dans une œuvre modeste, je ne veux pas engager mon temps et mes forces dans une œuvre inféconde. Vos conseils, votre amitié nous seront précieux. Tout cela dans la plus grande confidence, car au cas où nous prendrions une décision, des indiscrétions prématurées pourraient lui créer de sérieux obstacles. Est-il besoin de vous dire que dans le domaine de la confidence je ne fais pas de différence entre Madame Maritain et vous ?

Merci à l’avance, bien cher Monsieur, et croyez à ma bien vive affection.

E. Mounier

Tharaud nous remercie de « ce bel effort pour vulgariser la pensée de notre ami ». Pointe ? ou frivolité152 ?



34. Cette adresse est mise à la main sous l’adresse imprimée et rayée : 131 bis, Boulevard St Germain, Paris VI° sur une carte de visite.

35. Mounier et Maritain se sont donc déjà rencontrés à cette date.

36. Charles Péguy : 1873-1914. Poète et dramaturge. Socialiste et ardent dreyfusard, il s’oriente vers la fin de sa vie vers le catholicisme et l’idée de nation. Animateur infatigable des Cahiers de la Quinzaine. Il trouve la mort au début de la première guerre mondiale.

37. Maritain enseignait à l’Institut catholique depuis juin 1914. En 1928, il avait changé la chaire d’histoire de la philosophie moderne pour celle de logique et de cosmologie.

38. Résidence des Maritain de 1923 à 1939.

39. Nicolas Nabokov : 17 avril 1903 - 6 avril 1978. Compositeur, musicologue et écrivain né en Russie, cousin de Vladimir Nabokov, devenu citoyen américain en 1939. Il fut à l’initiative de la rencontre entre les Maritain et Alexandre et Antoinette Grunelius qui vivaient au château de Kolbsheim en Alsace. Sous l’influence des Maritain ils abandonnèrent le protestantisme pour le catholicisme et comptèrent parmi leurs amis les plus proches. Il est enterré à Kolbsheim près de la tombe de Raïssa et Jacques.

40. Abbé Georges Guérin : 1891-1972. Vicaire à Clichy, ami du père Cardijn fondateur de la J.O.C en Belgique, il fut à l’initiative de la J.O.C française.

41. En 1929, Jean Daniélou, le futur cardinal, entre au noviciat des Jésuites.

42. Georges Izard : 1903-1973. Converti au catholicisme, beau-frère de Jean Daniélou, fonde Esprit avec Mounier. Il met en place La Troisième Voie, puis se rapproche du Front Commun de Gaston Bergery pour créer le Front Social. En 1937, il adhère à la S.F.I.O. Élu député, il refusera en 1940 de voter les pleins pouvoirs au maréchal Pétain et s’engagera dans l’armée française. Pendant l’Occupation, il rejoindra la Résistance au sein de l’Organisation civile et militaire. Avocat talentueux, il défendra Kravtchenko dans le célèbre procès qui l’opposait aux Lettres Françaises, proches du P.C.F.

43. Marcel Péguy : 1898-1972. Fils aîné de Charles Péguy, auteur et éditeur des œuvres de son père.

44. « Todo y Nada », dans le premier numéro de Vigile au début de 1930 (30 E 2).

45. Charlie : Charles du Bos.

46. Jean-Pierre Altermann : 1892-1959. Originaire d’une famille juive venue de Russie, s’est converti au catholicisme au contact de l’abbé Lamy, curé de La Courneuve. Ordonné prêtre en 1925, il sera le guide spirituel de nombreux intellectuels catholiques, parmi lesquels Charles du Bos et François Mauriac, qui eurent avec lui des relations parfois orageuses. Voir Journet Maritain, volume I, Correspondance 1920-1929, Éditions universitaires Fribourg Suisse et Éditions Saint-Paul Paris, 1996, p. 781.

47. Nika : il s’agit de Nicolas Nabokov.

48. Mangüé : étudiant en philosophie. Son nom est évoqué dans Maurice Sachs Jacques et Raïssa Maritain Correspondance 1925-1939, Gallimard, Les Cahiers de la N.R.F., 2003. Édition établie par Michel Bressolette et René Mougel.

49. Howard : nous n’avons trouvé aucune référence à cette personne.

50. Daniel Sargent : ami des Maritain dans les années 1930, spécialiste de Thomas More. Il se sépare de Maritain au lendemain de la seconde guerre mondiale sous l’influence du P. Feeney. Voir Florian Michel : Jacques Maritain Yves Simon Correspondance, Tome 2, les années américaines (1941-1961), Éditions CLD, 2012, p. 471 et pour plus de détails voir Florian Michel, La pensée catholique en Amérique du Nord, D.D.B., 2010, p. 448 à 451.

51. Geneviève Favre : 1855-1943. Fille de Jules Favre plusieurs fois ministre pendant la IIIe République. Épouse de Paul Maritain, avocat, de qui elle divorça en 1886, après avoir eu deux enfants Jeanne et Jacques.

52. Nine : surnom d’Èveline Garnier, fille de Jeanne Maritain, sœur de Jacques.

53. Willard Hill : 1891-1969. Ami américain et filleul de Jacques Maritain, il vient en France en 1917 pour participer à la première guerre mondiale. Baptisé à Meudon, il fit un noviciat à El-Abiodh chez les Petits Frères de Foucauld en 1953 et resta proche de leurs fraternités d’études à Saint-Maximin puis à Toulouse. Il traduisit en anglais Au cœur des masses de René Voillaume.

54. Gabriel et sa femme Jacqueline Marcel.

55. Maxime Jacob : 1906-1977. Compositeur français influencé par Érik Satie. Il se convertit au catholicisme et entre à l’abbaye d’En-Calcat en 1929 sous le nom de frère Clément.

56. Il s’agit sans doute de Ricardo Viñes : 1875-1943, pianiste espagnol ami de Debussy et de Manuel de Falla.

57. Les Pierre : Pierre et Christine Van der Meer. Pierre Van der Meer de Walcheren : 1880-1970. Poète et écrivain hollandais, ami de Bloy et des Maritain. En 1929, il devient directeur de la maison d’édition Desclée de Brouwer à Paris.

58. Do, peut-être Hyacinthe François Dondaine : 1893-1987. Théologien dominicain.

59. Louis Laloy : 1874-1944. Musicologue – ami et premier biographe de Debussy – et sinologue français. Père de Jean Laloy, ami de Maritain : diplomate, écrivain, professeur. Grand connaisseur de la langue russe et du système soviétique.

60. Eugraph Kovalevski : chrétien orthodoxe issu de l’immigration russe, membre fondateur de la confrérie Saint-Photius qui souhaite sensibiliser les Occidentaux à l’orthodoxie, partisan du dialogue avec les catholiques et les protestants. Ses parents habitaient à Meudon près du domicile des Maritain.

61. Serge Schevitch : 1903-1987. Fréquente les réunions catholiques – orthodoxes, il fut une figure importante de l’immigration russe orthodoxe en France. Il reçut le titre d’archimandrite.

62. Nathalie Nabokov, première épouse de Nicolas.

63. Felix Bethmann-Holweg : il peut s’agir d’un ami photographe de Nicolas Nabokov.

64. Joseph Desclausais : ancien séminariste que le père Lavaud avait fait connaître à Maritain. Monarchiste, il se sépara de ce dernier sur des questions politiques et publia en 1936 en deux parties dans la Revue Universelle, puis en livre chez Plon : Primauté de l’être. Religion et Politique – véritable pamphlet contre Maritain.

65. Jean Daujat : 1906-1998. Philosophe thomiste, disciple de Maritain, fondateur du Centre d’études religieuses, auteur de nombreux ouvrages.

66. Entretiens II, in Œuvres IV, Recueils posthumes, Correspondance, Éditions du Seuil, 1963, p. 454.

67. Charles Du Bos : 1882-1939. Critique littéraire. Auteur d’un important Journal (9 tomes) et d’études sur de nombreux artistes regroupées dans Approximations (rééditées en 2000, édition des Syrtes). Pratiquant plusieurs langues. Il se convertit au catholicisme en 1927.

68. Gabriel Marcel : 1889-1973. Philosophe et dramaturge, chef de file de l’existentialisme chrétien. Auteur de nombreux ouvrages dont Journal métaphysique, Gallimard, 1927. Homo Viator, publié en 1945 chez Aubier est son œuvre la plus connue.

69. Henri Ghéon : 1875-1944. De son vrai nom Henri Vangeon. Médecin, dramaturge et critique littéraire. Il fut un des fondateurs de la N.R.F. Converti au catholicisme pendant la première guerre mondiale. Ami de Maritain.

70. Entretiens II, in Maritain-Mounier, 1929-1939, présenté par Jacques Petit, D.D.B., Les grandes correspondances, 1973. Ces extraits n’étaient pas parus dans Œuvres IV.

71. L’enveloppe a été conservée avec le cachet de la poste de Paris 15-I-1930 et de Meudon du même jour.

72. Père Bruno de Jésus Marie : 1892-1962. Né Jacques Froissart. Carme Déchaux, spécialiste de l’histoire carmélitaine. Publie en 1929 Saint Jean de la Croix au Roseau d’Or, et dirige les Études Carmélitaines à partir de 1931. Voir Cahiers Jacques Maritain 53, décembre 2006.

73. Les épreuves de la seconde édition de La philosophie bergsonienne, Librairie Marcel Rivière, Paris, « Bibliothèque de Philosophie ».

74. Entretiens II, Œuvres IV, p. 459, 460 et 461.

75. Dom Louis Baillet, o.s.b. : 1875-1913. Bénédictin de Solesmes, ami de Péguy. Voir Péguy au porche de l’Église. Correspondance inédite Jacques Maritain Dom Louis Baillet, Le Cerf, Paris, 1997.

76. Dans Religion et Culture, publié chez Desclée de Brouwer en 1930, Maritain reprend cette idée : « Le débat qui nous occupe ici, c’est le débat de ce que Péguy appelait la mystique et la politique, disons en un vocabulaire plus exact, le spirituel et le temporel. Pour illustrer ce débat, et ce que nous avons dit de la transcendance du spirituel, pensons un instant à l’histoire de l’invincible Armada. Un roi très catholique, toute l’Espagne en prières, la cause de Dieu à défendre et à promouvoir dans le monde, le foyer de l’hérésie à écraser, est-ce qu’un autre Lépante n’est pas assuré ? Un petit souffle sur l’eau, toute la flotte est au fond », in Œuvres Complètes (O.C), vol. IV, Éditions universitaires Fribourg Suisse, Éditions Saint-Paul Paris, 1983, p. 228 (et suivantes).

77. En 1913, une loi prolongea le service militaire à trois ans.

78. Enveloppe conservée avec le cachet postal de Paris III-II-1930 et Meudon 4-2.

79. Jacques de Monléon : 1901-1981. Après des études en droit à l’université d’Aix, où il est élève de Maurice Blondel et de philosophie, il rencontre Maritain à Saint-Maximin en 1924. En 1928, il obtient son diplôme d’études supérieures de philosophie avec un mémoire sur « La notion aristotélicienne de démonstration ». Il devient suppléant de Jacques Maritain à l’Institut catholique de Paris. Il reste très proche de Maritain jusqu’à la guerre d’Espagne. Il est marié à Jacqueline Mariau, avec laquelle il aura huit enfants.

80. Henri Bergson : 1859-1941. Philosophe et professeur. Auteur de nombreux ouvrages dont les plus importants sont : Essai sur les données immédiates de la conscience, F. Alcan, 1889 ; Matière et mémoire, F. Alcan, 1896 ; L’Évolution créatrice, F. Alcan, 1907 ; Les deux sources de la morale et de la religion, F. Alcan, 1932. Prix Nobel de littérature en 1927. Il évolua vers le catholicisme mais, par solidarité avec les Juifs persécutés, il s’abstint de demander le baptême.

81. Nicolas Léonard Sadi Carnot : 1796-1832. Fils de Lazare Carnot, physicien, auteur d’un seul livre : Réflexions sur la puissance motrice du feu et sur les machines propres à développer cette puissance, Paris, 1824. Il est considéré comme un des pionniers de la thermodynamique.

82. Journal vrai, « organe des amis de Charles Péguy », dirigé par Marcel Péguy.

83. Enveloppe conservée avec cachet postal Paris 7-III-1930.

84. Jean Guitton : 1901-1999. Philosophe, auteur de nombreux ouvrages dont le fameux Portrait de Monsieur Pouget, Gallimard, 1941, et futur ami de Paul VI.

85. Louis Massignon : 1883-1962. Islamologue et professeur. Ami de Charles de Foucauld. Il fut un des premiers partisans du dialogue avec l’islam. Auteur de nombreux ouvrages. Proche de Jacques Maritain.

86. Mounier et sa génération, Œuvres IV : « 5 mars 1930. Jean Guitton arrive dans ma chambre vers cinq heures. Le soir baisse… Nous décidons brusquement d’aller chez Massignon pour les affaires de Mlle Silve. Il est absent. Sa femme, grande, gros traits, mais très aimable, nous reçoit pendant qu’une fillette à boucles brunes nous regarde avec l’air de beaucoup s’amuser. Nous rencontrons Massignon au pied de l’ascenseur ; une seconde de jeu nous permet cette inoubliable visite… Nous arrivons vers six heures. Il ne nous laissera partir qu’aux abords de huit heures. […] Dans cette ombre chaude qui est au-dessus de la lumière, le fin visage, les yeux d’enfant, toute cette pureté qui s’impose. […] Maintenant, une heure après notre retour, je ne vois plus que ce front et ces yeux clairs, et nous deux en face dans une sorte de ravissement. […] (À propos de tractations sournoises autour d’une nomination) : “Mais enfin, qu’est-ce que c’est que cette manière, de côté et d’autre, de poser ces questions sur le plan d’une politique agressive ? Notre religion est-elle un parti qui doive compter les coups gagnés et les coups reçus, comme le Père qui comptait le nombre quotidien de ses oraisons jaculatoires ? Quelle plaisanterie ! L’Église est au-dessus de tout cela. De grâce ne mêlons rien d’humain à l’Église et à notre foi ! Les musulmans répètent interminablement : Dieu est Dieu. Qu’est-ce que ça signifie sinon qu’il est là et n’a pas besoin de nos petits secours ? […] Voyez-vous, il faut tout le temps nous dire : l’Église existe. Elle n’est pas ce que nous portons avec nous, notre petit entourage, notre chapelle, elle est plus vaste et nous sera révélée dans sa splendeur au jour du jugement. Ce n’est pas moi qui mets en branle le bien et le mal, ni mes paroles ! On veut absolument parler, parler, comme si les actions véritables ne se jouaient pas sans paroles. Cherchons plutôt dans chaque âme le cheminement obscur, le travail du Saint-Esprit qui s’accomplit sans que nous le sachions. C’est cela qu’il faut retrouver, tâcher de rejoindre et de prolonger. Nous serons parfois stupéfaits d’admiration. Il faut admirer la grâce, où qu’elle soit », p. 462 et 463.

87. Jacques Chevalier : 1882-1962. Philosophe, professeur à la faculté des lettres de Grenoble où Mounier fut son élève. Il était très proche de Bergson.

88. Le philosophe Jean Guitton avait pour oncle le jésuite Georges Guitton (1877-1962).

89. Lettre dactylographiée.

90. Les 12 et 19 mars 1930, Maritain part à Dublin et Londres pour des conférences.

91. Lors de la deuxième édition de son premier livre La Philosophie bergsonienne, Maritain voulait adopter, comme il le précise dans la préface, un ton moins polémique à l’égard de Bergson tout en conservant l’essentiel de son argumentation. En appendice, Maritain ajouta effectivement un « chapeau » à ses « gloses sur Aristote » : « Nous avons pensé qu’il pouvait être utile de reproduire ici deux notes sur la philosophie d’Aristote ; la première concernant l’ouvrage d’O. Hamelin et la thèse de doctorat de M. Jacques Chevalier, la seconde a rapport à une controverse déjà ancienne, mais où sont engagées des questions d’ordre historique et spéculatif d’un intérêt permanent. Elle a pour substance deux articles que nous avons réunis en un seul texte, et dont nous avons éliminé les passages d’ordre polémique auxquels nous avaient contraint des attaques un peu trop vives, et auxquels nous tenons d’autant moins que si nous sommes en désaccord avec M. Jacques Chevalier sur Aristote, sur Descartes et sur M. Bergson, nous n’éprouvons par ailleurs à son égard que des sentiments de cordialité », in Œ. C., vol. I, 1986, p. 563.

92. Œuvres IV, p. 467.

93. Henri Massis : 1886-1970. Essayiste maurrassien. Ami de jeunesse de Maritain, il fonde avec Jacques Bainville La Revue universelle, proche de l’Action française, à laquelle Maritain va participer. Il co-dirige avec ce dernier Le Roseau d’Or, chez Plon. Il rompt avec Maritain à la suite de la condamnation de l’Action française par le pape Pie XI en 1926. Il reste directeur de collection chez Plon.

94. Maurice Bourdel : Directeur général de la maison d’éditions Plon.

95. Œuvres IV, p. 467 et 468.

96. Enveloppe portant cachet postal Paris 7-III-1930 et Meudon 22-5.

97. Cette lettre existe en deux exemplaires dont un est dactylographié.

98. Le 4 juillet 1930, Mounier rencontre Maritain pour une conversation sur une idée de thèse sur le péché.

99. Pierre Linn : Pierre et Jeanne Linn, voisins des Maritain à Meudon. Pierre Linn était économiste et traduisit Romantisme politique de Carl Schmitt, Valois, Bibliothèque française de philosophie (collection fondée par Maritain), 1928.

100. Il est écrit d’une main différente, en haut à droite de la lettre, Juin ou oct[obre] [19]30.

101. Pierre Belperron : directeur de collection chez Plon.

102. Intermédiaire. Mot utilisé souvent par Platon.

103. La candidature de Jacques Chevalier n’avait pas été retenue au détriment de Marcel Mauss, après de nombreuses tractations.

104. La conférence de Fribourg s’intitulait « Religion et culture ». Le texte « Religion et culture II » demandera plus de gestation et formera la partie centrale de Du régime temporel et de la liberté (33 L 3 dans Œ. C., vol. XVII).

105. André Harlaire : 1904-1985. Tenté dans sa jeunesse par le surréalisme, il se convertit au catholicisme en 1926. Philosophe, ami de Maritain, il collabore au Roseau d’or. En 1929, il entre chez les Pères blancs à Maison Carrée. Thomiste, grand connaisseur de l’islam, proche de René Voillaume, il est parmi les premiers Petits Frères de Jésus s’inspirant de Charles de Foucauld, sous le nom de frère André. Il écrivit aussi sous le nom de Louis Gardet.

106. Tandis que l’ouvrage s’imprime, cette étude sur Péguy vaut à Emmanuel Mounier de n’être point admis à la Fondation Thiers.

107. Les Davidées : mouvement chrétien composé d’institutrices laïques animé par mademoiselle Marie Sylve.

108. Casy Rivière : 1905-1987. Prêtre ariégeois, ami de nombreux artistes comme Montherlant, Mauriac et plus tard Jacques Brel. Lire Jacques Arlet, Curé en Ariège et ami des poètes – La vie de Casy Rivière, Éditions Loubatières, Portet-sur-Garonne, 1992. Voir aussi la note de René Mougel in Cahiers J. Maritain 28, juin 1994, p. 61.

109. Enveloppe conservée : cachet postal Grenoble 22-7-1930 et Meudon 23-7.

110. René Bazin : 1853-1932. Écrivain, catholique, auteur de nombreux ouvrages dont Davidée Birot en 1912, histoire d’une institutrice qui se préoccupe de l’âme et de la vie intérieure de ses élèves.

111. Jean Guitton publie La philosophie de Newman-Essai sur l’idée de développement, Boivin et Cie, en 1933.

112. René Schwob, Moi Juif, livre posthume, Plon, Le Roseau d’Or, 1928. D’origine juive, converti au catholicisme, René Schwob (1895-1946) eut des critiques très dures au sujet des Juifs, dans le livre collectif Les Juifs (études rassemblées par Daniel Rops, Plon) en 1937, ce qui entraîna des problèmes de relation avec Maritain.

113. Confirmation de cette lettre dans les Carnets de Maritain.

114. Georges Poupet : directeur littéraire chez Plon.

115. Enveloppe conservée avec cachet postal, Paris 5-X-1930 et Meudon 6-10.

116. Otto Forst de Battaglia : 1889-1965. Historien de la littérature de culture polonaise, critique littéraire, essayiste, auteur d’ouvrages et d’articles.

117. Pierre Termier : 1859-1930. Géologue. Ami de Léon Bloy à partir de 1906 chez lequel il rencontra les Maritain. Tertiaire franciscain. Auteur de plusieurs ouvrages. Maritain écrivit un hommage à son ami : « Un chrétien : Pierre Termier », La Vie catholique, n° 318, p. 7, in Œ. C., vol. IV, 1983, p. 1137.

118. Enveloppe conservée : cachet postal, Paris 6-11.

119. Julien Benda : 1867-1956. Écrivain et critique littéraire polémiste. Son ouvrage le plus connu est La Trahison des Clercs, Grasset, 1927. Il joua un rôle important au sein de la N.R.F.

120. André Baron : 1893-1981. Ami de Léon Bloy à partir de 1910 puis de Maritain à partir de 1917, il rentre en 1920 au séminaire de Fontgombault (Indre), à la section des vocations tardives dont il deviendra plus tard Supérieur. Il est ordonné prêtre en 1930, et enseignera, comme professeur de lettres, à Fongombault. De 1949 à 1962, il sera recteur de la paroisse Saint-Louis-des-Français à Rome.

121. Mgr Emmanuel Chaptal : 1861-1943. Évêque auxiliaire de l’archevêque de Paris, directeur de la Mission diocésaine des étrangers.

122. Yves Simon et son épouse : 1903-1961. Philosophe aristotélico-thomiste, « Frère d’armes » de Maritain. Il enseigna d’abord en France puis à partir de 1938 aux États-Unis où il émigra définitivement : à l’université de Notre-Dame « Indiana » puis à Chicago. Son œuvre, importante, touche de nombreux domaines de la philosophie : politique, économie, éthique, métaphysique et philosophie sociale. Sa correspondance avec Jacques Maritain a été publiée en deux tomes, par Florian Michel, aux Éditions C.L.D. en 2008 et 2012. Son épouse se prénommait Paule.

123. Olivier Lacombe : 1904-2001. Philosophe, indianiste, proche ami des Maritain. Voir « Hommage à Olivier Lacombe », Cahiers J. Maritain 43, décembre 2001, p. 4 à 16.

124. Étienne Borne : 1907-1993. Journaliste et philosophe. Démocrate-chrétien, proche des idées de philosophie politique de Maritain, Mounier, Sangnier.

125. François Henry : journaliste, ami de Mounier et de Paul Vignaux, membre fondateur de la C.F.T.C. puis de la C.F.D.T.

126. André Déléage : 1903-1944. Historien médiéviste, élève de Marc Bloch.

127. Hélène Iswolski : 1896-1975. Née dans l’aristocratie russe, réfugiée en France après la révolution de 1917, elle se convertit de l’orthodoxie au catholicisme en 1923. Proche de Maritain et de Mounier, elle publie quelques articles dans Esprit entre 1934 et 1939.

128. J. Maritain signera finalement cette protestation en faveur des intellectuels russes : voir son texte dans le vol. XVI des Œ. C., p. 1166.

129. Extraits des Entretiens III, du 30 novembre 1930, Œuvres IV, p. 473 et 474, légèrement complétés grâce au travail de réédition de Bernard Comte.

130. Panaït Istrati : 1884-1935. Écrivain roumain de culture française. Compagnon de route du Parti communiste, il dénonce rapidement la dictature stalinienne après avoir séjourné en U.R.S.S. Ses idées étaient proches de celles de Boris Souvarine, Victor Serge, Pierre Pascal.

131. Trotsky (Lev Davidovitch Bronstein, dit): 1879-1940. Un des principaux dirigeants bolcheviks. Fondateur de l’Armée rouge. Assassiné à Mexico par un agent stalinien.

132. Maximilien de Robespierre : 1758-1794. Un des principaux artisans de la Révolution française, partisan de la Terreur. Guillotiné le 28 juillet 1794.

133. Lénine (Vladimir Illitch Oulianov, dit) : 1870-1924. Principal artisan de la révolution d’Octobre 1917 en Russie et numéro un du gouvernement bolchevik.

134. Gabriel Marty : 1905-1973. Juriste, proche de la pensée de Péguy, participera au lancement de la revue Esprit.

135. Il peut s’agir de Bernard Guyon : 1904-1975. Spécialiste de Péguy.

136. Jacques et Jacqueline de Montléon.

137. Daniel-Joseph Lallement : prêtre. Titulaire de la chaire de sociologie à l’Institut catholique, et donc collègue de Maritain. Proche de l’Action française, il participe néanmoins, à la demande de Pie XI, aux livres collectifs approuvant la condamnation du mouvement en 1926 : Pourquoi Rome a parlé, Éditions Spes, 1927 et Clairvoyance de Rome, Éditions Spes, 1929. Membre des cercles thomistes de Meudon. Il se sépare de Maritain pour désaccord politique en 1935.

138. Francis Aupiais : 1877-1945. Prêtre de la Société des missions africaines de Lyon. Spécialiste de la culture du Dahomey, actuel Bénin, il crée en 1925 la revue La Reconnaissance africaine. Lutte contre le système colonial français.

139. Nicolas Berdiaeff : 1874-1948. Philosophe de langue russe et française. D’abord marxiste et convaincu par la révolution d’Octobre 1917, il dut fuir la Russie en 1922. Auteur de nombreux ouvrages dont le célèbre : Un nouveau Moyen Âge, Plon, Le Roseau d’or, 1927 (édition française). De confession orthodoxe, il animait des rencontres interreligieuses à Clamart. Il eut une forte influence sur la philosophie existentielle et le personnalisme.

140. Résumé de l’édition nouvelle des Carnets et Entretiens de Mounier, sous la direction de Bernard Comte, à paraître, à la date du 21 décembre 1930.

141. Valentin Le Campion 1903-1952. Artiste peintre d’origine russe

142. Maximilien Vox, de son vrai nom Samuel Monod : 1894-1974. Fils du pasteur Wilfred Monod et frère de Théodore. Converti au catholicisme. Éditeur, typographe et graphiste français mondialement connu. A collaboré à la Revue des Arts et métiers graphiques.

143. Résumé de l’édition nouvelle des Carnets et Entretiens de Mounier, à la date du dimanche 10 février 1931.

144. Envoyé : cachet postal Paris, date illisible, Meudon : cachet postal 13-2.

145. Georges Rouault : 1871-1958. Peintre et graveur. Ami de Bloy chez lequel il fait la connaissance de Maritain. Profondément catholique.

146. Marc Chagall : 1887-1985. Peintre de renommée mondiale, né dans l’Empire russe, d’origine juive, naturalisé français. Pendant la guerre, Varian Fry, le fera venir aux États-Unis. Ami des Maritain. Raïssa, elle aussi juive d’origine russe convertie au catholicisme, lui consacrera un ouvrage : Chagall ou l’orage enchanté, Paris-Genève, Édition des Trois Collines, 1948.

147. Le philosophe Gabriel Marcel était aussi critique littéraire et musical à la N.R.F.

148. François Mauriac : 1885-1970. Romancier, poète et critique littéraire. Auteur de nombreux ouvrages dont Thérèse Desqueyroux, Grasset, 1927 et Le nœud de vipères, Grasset, 1932. Très marqué par sa foi catholique.

149. Paul Claudel : 1868-1955. Dramaturge, poète et diplomate. Converti au catholicisme. Auteur de nombreux ouvrages comme Tête d’Or, Librairie de l’Art indépendant, Paris, 1890 ; Le partage de midi, Bibliothèque de l’Occident (à compte d’auteur), 1906 ; Le Soulier de satin, Gallimard, N.R.F., 1929.

150. Marcel Arland : 1899-1986. Romancier, essayiste et critique littéraire.

151. Jacques Copeau : 1879-1949. Personnalité importante du monde du théâtre, participe à la création de la N.R.F. en 1908. Il fonde en 1913 le théâtre du Vieux Colombier puis dirige une école d’art dramatique dont l’influence sera immense.

152. Jérôme et Jean Tharaud. Jérôme : 1874-1953, et Jean : 1877-1952. Écrivains, fidèles amis de Charles Péguy.
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